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A

MONSEIGNEUR

LE

DAUPHIN.

M
ONSEIGNEUR,

le ne me laſſe point d'admi

reravec toute la France,le mer-

veilleuxprogrés que vous fai-

tes dans tout ce que vous en-

treprenez, l'ay souvent parlé

a ij



EPISTRE.

de vôtre adreſſe dans vos

Exercices. l'ay parlé de lafor-

ce & de lavigueur avec laquel

le vous en foûtenez le travail,

&quoy que j'enpuiſſe dire , je

ſens bien que mes expreffions

fontfoibles ,&que tout ce que

je pense est infiniment au def-

fous de ce qu'on doit attendre

du Fits de Lours LE

GRAND. Ce glorieux Titre

enferme tout , &je croy ne

pouvoir mieux faire , MON-

SEIGNEUR , que de vous

repeter en Vers, ce queje viens

de prendre la liberté de vous

dire en Profe. Permettez- moy

pour cela de me ſervir d'un

Sonnet dontona rendu leMer-

cure

1



EPISTRE.

:

cure dépositaire, dontje laiſſe

lagloire à ſon Autheur en fai-

Sant connoîtreſon Nom.

F

:

RANC

:

E,depuis long-tempstoû-

jours fi triomphante ,

Que debiens ,que d'honneurs , que

de Lauriers nouveaux ,

TonDAUPHIN quiſe forme au métier

desHéros,

Ne te ſeme-t- il pas dans ſa Valeur

naiſſante !

11 y fait déja voirune force étonnante,

Ettousſes coupsd'eſſay ſont ſigrands

&fi beaux ,

Que ce jeune Lion dés ſes premiers

travaux ,

Porte en tout l'Univers l'allarme &&

l'épouvante.

S'il exerce un Courfier , c'eſt d'un aic

qui ſurprend.

Tout charme en ſa Perſonne , il n'eſt

riende ſi grand;

Ce qu'il fait promet plus que ne fir
Alexandre.

aiij



EPISTRE.

Tous ſes Exploits feront des Exploits

inoüis.

Quels miracles auſſi ne doit-on pas

attendre

D'un Demy Dieu formé du Sang du

Grand Loüis ?

: 小 JOURDAIN. $

lefuis avec le plus profond

respect

MONSEIGNEUR,

Voſtre tres-humble,&tres

obeïllant Serviteur, D.

Ceux



qui ont travaillé à quelques

Couvrages fur les matiere pro
posées dans le Troifiéme Extraordi-

naire , ſont priez de les envoyer incef

famment. La Saiſon va devenir ri-

goureuſe ,& les Ouvriers ,& fur tour

lesGraveurs , ne pourront travailler

qu'avecpeine. On prie auſſi ceux qui

par le moyende leurs correfpondan-

ces reçoiventdes Nouvelles de Perſe,

de la Chine, duJapon, des Indes , du

Mogol , & d'autres Païs Etrangers

donton ne parle jamais dans lesGa-

zettes , d'en faire part à l'Autheur du

Mercure ,à l'adreſſe marquée chez le

SieurAmaulry. Les Nouvelles qu'on

demande des Païs Etrangers , peu-

vent eſtre de leurs Guerres preſentes,

de leurs Révolutions , Ceremonies,

detout ce que font leurs Rois,& ge-

neralementde toutes fortes deNouvel

lesdela naturede celles que l'on met

detoute l'Europe dans le Mercure.

TABLE



TABLEDESMATIERES

contenuës en ce Volume.

ADeepe
Vantpropos,

de Bellone&de laPaix,11

BelleActionde Iusticede M. le Liente-

nant Civil Girardin , 16

Retour de Madame la Comteſſe de Soif-

fons,&tout cequi s'est passé à Tu-

rinpendatleſejour qu'elley afait,17

Madamela Duchefſe de Lefdiguieres ac-

couched'unGarçon, 22

Mort deM. du Boulay , 24

Maulou,

Mort de Monsieurle Noir , Sieur de

25

27

28.

Mort deM. Esprit , Premier Medecin

deSonAlteſſe Royale ,

Cétecharge estdonneeàM. Lizor,ibid.

LaChargedePremierMedecindeMa-

dameestdonnéeàM. le Bel,

On appuye ſouvent lebonheur de ceux

àqui l'on chercheànuire.Hist. 30

Tout ce qui s'est passé à lamaladie de

M. leDuc de Chartres ,

Extrait d'une Lettre écritepar unEvef-

que aux Peres Capucinsdu Louvre,

SE

SS

Réponse



TABLE.

57Réponse des Peres Capucins,
Attaques d'unnouveau Fort à l'Acade-

75.mie deM.de Bernardy,

VersàM.ColbertPréſidēt àMortier, 79

Tout cequi s'estpasséa l' Academie Fran-

çoise le jour que M. l'Abbé Colberty

fut reçeu , 84

Propofition deMariage entre un Linot

110une Linote ,

Avature qui aobligélefieur lofuasàprê.

dreleparty desMécōtens d'Hongrie.11 3

Recompensesdonnéesparle Royd'Espa

gne,
ibid.

Reception faiteen Franceà Madame la

Ducheffe de Saint Pedro &àMada-

me laMarquise deQuintana, 118

Sujet des Maladies d'Anvers, 124

MortdeMr. leNonce, 125

MortdeM. l'Evéqued' Agen, 126

MortdeM. l'Evesque deCahors, 127

LeMariageinpromptu , Histoire , 129

Tout ce qui s'est passé au Parlement le

lendemainde la S.Martin , avec les

Haranguesde la Courdes Aydes, 138

Mr.le Coadjuteur d'Arles presche à

Versailles devant Leurs Majestez le

jourde laFestede tous les Saints,150

Meffieurs les Abbez Desmarets &de
Bezons



TABLE.

Bezősfont nõmezAgensduClergé,151

LeRoydonneleRegiment deChampagne

àM. le CommandeurColbert, ibid.

Cequi s'estpasséàVersailles lejour de la

S.Hubert, 152

Lettrede Mr. Chapelle àMr. le Duc

de S. Aignan , 159

Réponſe inpromptu de M. le Ducde

S. Aignan. 259

BalladedeM. le Marquis deMonplai-

fir. 162

Tout ce qui s'estpassédans nosArmées

pendant lesdeux derniers Mois, 164

MariagedeM.le Duc Sforce&deMa-

demoiselledeThiange,

MariagedeM.de Vertamon &deMa-

demoiselleBignon ,

AirdeM. Charpentier ,

195

208

210

AnnedeBretagne, de M. Ferrier, repre-

fentéeà l'Hostelde Bourgongne. 211

La Secchia rapita , Poëme Italien tra-

duitpar Monsieur Perraut, ibid.

Explication des deux Enigmes en Vers

duMoisdOctobre ,
213

Nomsdeceux quiles ont expliquées, 214

Enigme enVers, 228

AutreEnigmeen Vers, 229

Nomsdeceuxqui ontexpliquè l'Enigme
en



TABLE. :

enfigure, ibid.

Explication de cette mesme Enigme en

figure ,

NouvelleEnigmeenfigure ,

220

ibid.

Mortde Madame la Comteſſe de Froul-

lay,

Fin de la Table.

222

Avis



Avis pourplacer les Figures.

AMédaille des Hollandois doit

Lregarder lapage 8 .

La Chánfon qui commence par Il

n'est point de Printemps quefur le teint

d'Iris , doit regarder la page 29 .

Le Menuët qui commence parNe

croyezpas , jeune Bergere , doit regar-

derlapage 109.

Le Plan de Lichtemberg doit re-

garder la page 166.

La TableGenealogique de laMai .

ſon Sforze doit regarder la page 195.

L'Air qui commence par Ahqu'on

est malheureux d'avoir eu des defirs ,

doit regarder la page 210.

L'Enigme en Figure doit regarder

lapage 220.

MERCU

:



MERCURE

GALANT.

Na eu raiſon, Ma-

dame, de vous affu-

rer qu'il n'y a rien

d'égal à la joye que

lesHollandois con-

tinuent à faire parbiſtre de la

Paix. Ils en gouftent d'autant

mieux la doticeur , que depuis

l'année 1672. ils ont éprouvé

tout ceque la guerre aderigou-

reux.Lesjuftesſujetsque leRoy

avoit eu de ſe plaindrede leur

conduite , leur avoientattiré ſes

Novembre. A



2 MERCURE

:

armesde tous coſtez Vous vous

ſouvenez que plusde trente de

leurs plus fortes Places furent

priſes , preſque dans le meſme

temps qu'ils les virent attaquées.

Tout trembloit, juſque das leurs

Provinceslesplus reculées.Amf-

terdamne ſe croyoit plus en ſeû-

reté , & Monfieur le Duc de

Luxembourg avoit eſté afſſez

avantpour ſe rendre Maiſtrede

laHaye , ſi un dégel qui ſurvint

ne luy en eut fait manquer l'en-

trepriſe.LesEtats ſe voyant per-

dus,& manquant de forces con-

tre celles du redoutableEnnemy

qu'ils s'eſtoient fait , eurent re-

cours à l'argent. C'eſt un ſeûr.

moyen pour faire agir bien des

bras.Comme ilnemanquepref-

que jamais , il leur réüffit. Vous

le ſçavez , & cela eft connu de

tout le Monde. Les offres qu'ils

?

firent
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3

firent de fournirla plus grande

partie des frais de la Guerre,

engagerent.pluſieurs Puiſſances

à ſe déclarer contre le Roy.

L'éclat de ſa gloire avoit cauſe

de la jalouſie ,& on ne doit pas

s'étonnér ſi on prit avidement

cette occafion de s'unir , pour

mettre quelque obſtacle à fes

Conqueſtes. Il ſe forma une Li-

gue d'Alliez . Leurs Armes fu-

rent jointes pourarréterles pro-

grés d'unConquerant àqui rien

n'avoit encor reſiſté ; mais ſi les

Hollandois réüſſfirentàluy ſuſ-

citerdes Ennemis, ils ne vinrent

pas à bout d'empeſcher qu'il

ne triomphaſt toûjours égale-

ment. Ces Ennemis s'eſtoient

declarez fans aucun autre fu-

jet de ſe plaindre , que celuy

que leur pouvoit donner fon

trop de mérite ;& dans toutes

r

S

S

e

S

+
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4
MERCURE

leurs entrepriſes , ils furent auffi

malheureux qu'ils estoient in-

juſtes. Il n'eſt point beſoind'en-

trer dans un détail dont toute

l'Europe eſt inſtraire. LesHol-

landois rebutezde cette longue,

ſuite de diſgraces qui accabloit

leursAlliez , & qui neleurlaif-,

ſoit pas le temps de refpirer,

fongerent à l'unique moyen

qu'ilsavoientd'en trouverla fin.

Ils voyoient leursPeuples dans

l'impuiſſancedepayer plus long

tempslestaxes qu'on estoit obli

gé de faire pluſieurs fois fur

eux pendant chaque année,&

d'ailleurs ils s'ennuyoient de

fournit inutilement de l'argent

qui ne ſervoit qu'à donner de

nouveaux ſujets detriompheà

leur Ennemy. Les importantes

Conquestes qu'il faifoit dans

chaque Campagne ,l'appro
choient

?

4
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GALANT.

choient d'eux par un endroit,

d'où rien nele pouvoit faire re-

culer , puis que lesPlaces qu'il

prenoit dejour enjourdevenant

Frontieresde ſes Provinces , en

pouvoient tirer tous les fecours

dont elles auroient eu beſoin.

Cesdiverſes conſiderations fur

leſquellesils réflechirent, lesdé-

terminerent à chercher la Paix .

Le Royn'eut pas plûtoſt appris

ladiſpoſition où ils eſtoientde la

recevoir , qu'il en voulut bien

regler les conditions. Elles leur

furent offertes. La bonté que

ce grand Prince fit voir par là

qu'il conſervoit encor pourdés

Peuples qui avoient eſté ſesA-

mis, fut auſſi remarquable qu'el-

ledevoit eſtrepeu attenduë.Les

Hollandoisen témoignerentde

la joye , & trouverent tant de

moderation pour un Vainqueur

A iij



6 MERCURE

dans ces conditions propoſées,

qu'ils n'en refuſerent aucune.

C'eſt peu dire. Ils en furent fi

fatisfaits , qu'ils firent meſme

l'Eloge du Roy en les recevant.

Il avoit eſté leur Protecteur

avantla Guerre,&l'état de leurs

affaires domeftiques leur faifoit

voir qu'ils avoient encor beſoin

de luy, pour empécher qu'on ne

donnaſt atteinte à la liberté qui

leur eſt ſi chere. Je vous ay ap-

pris tout ce qui s'eſt paſſede-

puis la concluſion de cette

Paix,mais vous ne ſçavez peut-

eſtre pas les marques éclatan-

tes qu'ils ont données de leur

fincerité à la ſouhaiter inviola-

ble. Ils ont fait battre uneMé-

daille, ſur la Face droite de la-

quelle on voit ſept Fléches qui

repreſentent les ſept Provinces

unies. Elles font liées avec un

Lvs,
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Lys , dont trois fleurs paroiſſent

au deſſus. Les paroles qui font

furle lien , font connoiſtre que

rienne les fçauroit deſunir.Cel-

lesdela circonference marquét

que la France & la Hollande

joignent leurs Lys & leurs Ar-

mes. Toute la capacitédu Re-

versdelaMédaille eſt occupée

parune Infcription environnée

d'une branche d'Olivier. Cette

Inſcription donne à entendre

que cette Paix fi agreable à tous

les Peuples eft venuë du Ciel.

Cela ſe rapporte à ce que je

vousaydéjaditdansquelqu'une

demes Lettres, que la Paix viết

toûjours de Dieu ; que quand il

en veut faire un preſent aux

Hommes,il la fait deſcendre das

le cœurdesRoys,& qu'il a choi-

ſi celuy de LoüIS LE GRAND,

pour le porter à en répandre les

Ainj



8 MERCURE

fruits fur toute l'Europe. Vom

pouvez voir tout ce queje viens

de vous expliquer dans cette

Planche. Elle repreſente leRe-

vers auffi bien quelaFace droi-

te de la Médaille , & j'ay fait

graver l'un& l'autre , afin que

vous en puiffiez mieux com-

prendre toute la beauté. Par

ces Monumens aiſez à multi- .

plier , & fur leſquels le temps

n'a point de pouvoir , on peut

juger de la veritable joye que

laPaix a cauſée aux Hollandois,

&avec quelle forte paſſion ils

defirent la voir durable. On

nedira point , apres le ſoin qu'ils

prennentde faire parlerdesMé-

raux , que ces grandes réjoüif

fances qui ont été faites enHol-

lande,font de celles quelesPeu-

plesfontquelquefois inconfide-

rément en faveur d'une nou-

veauté, ſans avoir examiné s'ils
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GALANT.
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ontunjuſte ſujetd'eneſtre con-

tens. La Paix a également char-

mé tout le monde,& on le con-

noiſt , puis que dans le temps

que toutes les Villes témoignent

à l'envy leur extréme fatisfac-

tion par leurs acclamations , &

lesFeuxde joye, ceux qui gou-

vernent exprimentſur l'or, l'ar-

gent& lebronze , l'eſtime qu'ils

fontdela pretieuſe amitié que

le Roya daigné leur rendre.On

aeu raifon de faire entrerdans

le corps de la Medaille l'impof-

ſibilité quiſe vatrouver àdeſunir

laFrance & laHollande.Appa-

remment elles ne ſedef-uniront

point d'elles-mêmes,& quelEn-

nemy affez puiſſant viendroità

boutde lesyforcer?Toutel'Eu

ropeliguéen'a pûrien contre la

France , & elle pourroit encor

bienmoins fans les Hollandois,

2040 A V
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10 MERCURE

puis qu'avec tout l'argent qu'ils.

ont fourny,les Alliez ſemblent

n'avoir prisles Armes que pour

payerdesContributions, ſe fai-

re batre , & perdre des Villes..

Nous ne pouvons nous plain-

dre que la Guerre nous ait cau-

ſé de grands maux , puis que

nos Armées ont toûjours eſté

chez les Ennemis : mais ſi vous

voulez voir la peinture des

avantages , qu'apporte la Paix

dans les lieux où les Troupes

avoient accoûtumé de camper,

vous la trouverez dans les Vers:

que je vous envoye..Ils fontde

Monfieur de Roux, dont vous,

avez déja veu d'autres Ouvra-

ges. Il ſera difficile que celuy-cy

ne vous plaiſe ,ayantje ne ſçay

quoy de naturel & dégagé qui

eſt particulieraux Cavaliers , &

quine ſe rencontre pas toûjours,

V dans
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dans ce que font ceux dont la

principale occupation eſt d'é-

crire.

LE DEMESLE'

DE BELLONNE,

ET DE LA PAIX.

BELLONNE..

Ors qu'avec un juste couroux,

Sur les pas de

Victoire,

Loürs je conduisla

Rivale Paix, vossentimensjalous

Viennent troubler mes progrés & ma

gloire.

Autemps desGrecs&des Romains,

Avec moins de chagrin je ſouffrois vos

outrages.

Mesarmes n'estoientpas ende fi bonnes

mains

Et je n'animois point defidignes coura-

ges.

Vous vous ennuyez, donc de rester dan

lesCieux

AveccesbonsHéros Antiques ,
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Quiparmy les douceurs de laTabledes

Dieux

Vous regaloient toûjours d'un trait de

leurs Croniques ?

Ceuxqu'on voit icy bas chargez de mes

Lauriers A

S'offencent du repos qu'offrent vasOli
viers.

Depuisqu'aux Combats je préſide,

Quej'inspire aux Mortels uneardeur in-

trépide,

Queje regle par tout les interests des

Grands,

Et que je fais des Conquérans,

Len'en ay point trouvédeplus infati-

gable

Que l'AugusteLoürs qui fait honteà

laFable,

Etqui pardesfaits immortels,

Atoûjoursfoûtenul'honneurde mesAu-

tels.

Ses ordres&Son bras ont rendumapuis-

Sance

Plusformidableque jamais...

Cependant ,trop jalousePaix ,

Vous m'empeschez d'avoir de la recon-

noiſſance,

Quandpar centTriomphesdivers
Le
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Je veux àfonpouvoir foûmettre l'Uni-

vers.

LA PAIX

Y
O
N

*1893*77

Qui l'a pu conquerir, pent s'en dire lo

Maistre;

Mais l'Hercule Françoisſçait bornerſes

travaux ,

EtleCiel l'afait naiſtre

Pourdonner àlaTerreunafſurérepos.

Quelecarnagedonecede aux FestesGa-

lantes;

Inhumaine,retivez-vous.

Laiffez dans ces Climats regnerun air

LesmainsdesArtsn'yferontplustrem

plusdoux

blantes,

gers

1

LesinfertilesChampsy deviendrontVer-

LesLoupsyferontſeuls tout l'effroydes

Bergers,

LesEchos qu'alarmoit l'aigre ſon des

Trompettes

Bediront ſeulement lesaccords desMu-

Setes.

On campoient les Soldats , là paiſtront

LosTroupeaux;
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OùlesTentes estoient on verra les Ha-

meaux.

Ges Herbages cheris desZéphirs&de

Flore,

Neferontplusfoulez,neferontplusfan-

glans,

Ilsne seront trempoz quedespleursd'e

l'Aurore,.

Etnaiſtront àleurgré plusieursfois tous
les ans..

Le Laboureur dans ſes Herbesnaif-

Santes ,

Verraſans plus trembler l'espoir defon

Grenier.;

Où l'on a jusqu'icy moiſſonnéle Lau
rier ,

Le Soleil meûrira des moiſſons abon

dantes ,

Le tumulte & l'effroy je verront abba

tus ,

Les innocentes Delices ,

Et les tranquilles Vertus,

Chaſſerontpour toûjours les Soucis & les
Vices

Et lesHommes pourront encor

Gouster les vrais plaiſirsque donnoit l'a-

1-

ged'or.

Loürs
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Louis faitson bonheur d'accroiſtre l'a

bondance
:

D'abolir les abus , de venger l'inno-

cence,

Devoirfleurirſous luy les Muſes&les

Arts.

Il est monApollon comme il eſt voſtre
Mars.

Lerepos des Humains est tout ce qu'il

defire,

1

Voila l'heureuse fin de ses travaux di

vers..

Allez , retirez-vous ; il poffede an Em-

pire

Qui vaut mieux que tout l'Uni-

vers.

Si on voit regner la tranquil-

lité dans nos Campagnes, la juf-

tice regne dans nos Villes. C'eſt

avec un pouvoir fi fouverain ,

que quoy qu'elle y en ait eu

beaucoup de tout temps , il

ſemble qu'elle n'ait jamais eſté

fi floriſſante que ſous l'Empire

du Fils de LoüIS LE JUSTE. Le

Code
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Codeque ce GrandMonarque

afait faire depuis pluſieurs ans

pourfoulager ſes Sujets , eneſt

une marque incontestable.Tous

les Magiſtrats s'efforcent à l'en-

vyde feconder les bonnes in-

tentions de få Majefté ſur l'é-

quité qui doit eſtre la regle de

leurs fentimens pourtoutes for-

tes de Parties ; & Monfieur le

Lieutenant Civil Girardin ,fit le

mois paſſé une action de Juſti-

ce fiéclatante , qu'onaura ſujet

de s'en ſouvenir long -temps.

Ce fut dans une Affaire où

Monfieur Hebert l'un des

plus fameux Banquiers de Pa-

ris , eftoit opprimé. Comme

cette action a eſté ſçeuë de

beaucoup de monde , il n'y a

point à douter qu'elle ne re-

tienne dans le devoir ceux qui

par animoſité ou par intereſt

ne
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S

-

ne font pas quelquefois fcru-

pule de paſſer pardeſſus la for-

malité des Procedures. Je ne

vous explique point l'Affaire

dont il s'agiſſoit. Les termes

d'Exploit , demanque deCon-

trole ,&d'autres ſemblables , ne

font point divertiſſans pour les

Dames ; & comme par cet Arti-

cle je ne cherche qu'à vous fai-

re voir combien Monfieur Gi-

rardin s'eſt rendu digne de l'eſ.

time qu'il s'eſt acquiſe , il me

ſuffit de vous avoir marqué ce

qui le regarde.

Je finis ma derniere Lettre

avec tantde précipitation,queje

nepûs vous parlerdu retourde

Madame la Comteſſe de Soif

fons. Elle eſt revenuëdeSavoye,

&a eſté tres-favorablement re-

ceuë de Leurs Majeſtez. Les

honneursqu'onluy a rendus ,&

les
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les divertiſſemens qu'on a eu

foin de luy procurer à Turin ,

l'y ont arreſtée plus longtemps

qu'elle n'avoit crûy devoir ref-

ter. Je ne vous dis riende lapo-

liteffe de cette Cour. Elle a des

charmes qui ne la laiſſentjamais

quitter ſans regret , fi ce n'eſt

pourvenir en celle de France.

Ainſi il vous eſt aiſé de juger

que Madame la Comteſſe de

Soiſſons n'a pû qu'y faireun fort

agreable ſéjour, ſoit pourle rang

qu'elley tient , ſoit pourl'eſprit,

la beauté , la galanterie & la

Magnificence qui s'y trouvent

avec d'autant plus d'éclat , que

Madame Royale qui en eſt l'a-

me , n'oublie riende ce qui peut

les y maintenir. Quoy qu'il y ait

des Païs où toutes ces chofes

font naturelles , il eſt certain

que la plupart des Cours ne

font



GALANT.
19

fontqueceque les font les Sou-

verains. Pour vous faire con

noître combien celle dont je

vous parle eſtmagnifique , il ne

faut que vous apprendre leJeu

qu'on y a joué , & les fommes

qu'onya perduës. Madamede

Soiffons en a eſté quite pour

huit cens Piſtoles , mais il en a

couſté prés de cinqmille àMon-

ſieur le Marquisde Panelle& à

Madame fa Femme ; deuxmille

à Monfieur le Comte de Saint

Maurice , &douze cens àMon-

fieur le Marquis de Chaſtillon,

fans compter d'autres ſommes

confidérables que preſque tous

ceuxde cetteCour ont perduës.

Monfieur le Prince Philippes ,

outre vingt Chevaux & plu-

fieurs riches Etoffes pour faire

des Ameublemens , a emporté

plus de quinze cens Piſtoles en

Fran.
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France. Joignez à cela les ge-

nereuſes remiſes que ce jeune

Prince a faites de tres-groffes

fommes qu'il n'a point voulu

qu'on luy ait payées. Monfieur

leChevalierDoria n'a pasmoins

gagné que luy. Un peu avant

leDépart deMadame la Com-

reſſedeSoiffons,MadameRoya-

leluy envoyaun richeBracelet

de Diamans , eſtimé trois mille

Piſtoles. Il luy fut apporté par

Madame la Comteffe de Saint

Maurice , à laquelle cettePrin-

ceffe donna un fort beauDia-

mant pour marque de fon ami-

tié&de ſoneftime. Elle fit auffi

prefent à tous les Gentilshom-

mes , Officiers & Domeſtiques

de Monfieur le Prince de Ca-

rignan , & il n'y eut aucundes

Valets de pied&des Gensdes

Ecuyers qui ne reſſentiſt des

effets
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effetsde ſa liberalité. Enfin le

4. du mois paſſe , elle alla pren-

dre congé de Monfieur leDuc

de Savoye&deMadameRoya-

le,ainſi queMonfieur lePrince

Philippe, &Monfieur l'Abbéde

Savoye, & partit le lendemain.

LeursAlteſſes Royales ,&toute

leur Cour , l'accompagnerent

juſqu'àun mille de Turin,&ce

ne futpas fans regret queMa-

dame Royale s'en ſépara , les

belles & grandes qualirezde ces

deux Princeffes leur ayant fait

naiſtre beaucoup d'eſtime l'une

pour l'autre. D. Gabrielde Sa-s

voye la vint conduire juſqu'à

S.Ambroiſe , avec lesCarroffes

de leursAlteſſesRoyales;Mon-

fieur lePrincedeCarignan juf-

qu'àla Nonvaleze,&Monfieur

le Prince Jules fon Fils juſqu'à

Chambery. Jene ſçay ſiMon-

1

fieur
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fieur l'Abbé de Savoye queje

viens de vous nommer , vous

fera connu.C'eſt celuyqu'on ap-

pelloit toûjours Mõſieur le Che-

valier de Carignan. Il prit ce

nom d'Abbé de Savoye en ſe

faiſant tonfurer quelques jours

avant qu'il partiſtde cette Cour

Comme il a fait voir par làqu'il

ſe deſtinoit à l'Eglife , S. A. R.

luy doitdonnerlesmeilleursBe-

nefices de ſon Etat , lors qu'ils

vaqueront.

Vous vous ſouviendrez ſans

doutede ce que je vous dis il y

a quelque temps d'une Nourri-

ce , qui ayant eſté retenuë par

Madame la Ducheſſe de Lefdi-

guieres , enmourut de joye. Si

elle euſt eu une ſeconde vie,elle

l'auroit infailliblement perduë

enlavoyant depuis peu accou-

chée heureuſement d'un Gar-

çon.Cette agreable nouvelle ne
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fut pas plûtoſt répanduë dans

l'Hoſtel de Leſdiguieres , que

tous les Domeſtiques fortirent

dans laRuë en danſant,& rendi-

rent tout le Quartier témoinde

leurjoye enla faiſant éclater au

ſonde pluſieurs Inftrumens. Ces

marques de réjoüiſſance dure-

rent toute la nuit.Lelendemain il

y eut un Feu d'artifice dans les

formes avecdes figures. Ces té-

moignagesd'un zele affectionné

dansdes Domestiques,furent re-

compenfez par une fomme con-

ſiderablequeMr. leDucde Lef-

diguieres,prit ſoin de leur faire

diftribuër.

On ſe réjoüitde la naiſſance

de beaucoup d'Enfans ; cepen-

datils ne naiſſentquepourmou-

rir , & les plus heureux apres

avoir joüyquelque temps,ou des

honneurs , ou dela reputation

qu'ac
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&

qu'acquiert le merite , fontobli-

gezde quitterla place. Celle de

Mõſieur du Boulay qui eſtmort

le 16. del'autre Mois ne fera pas

aiſée à remplir. L'Univerſitéde

Paris a perdu en luy ſon ancien

Docteur,fon Greffier,ſon Hiſto-

riographe , & unde ſes Illuſtres

Profeſſeurs enéloquence,qu'il a

enſeignée fort longtemps avec

beaucoup d'applaudiſſement,

de fuccez , dans le College de

Navarre. Ce ſçavantHomme

amaintenu la gloirede ce grand

Corps ,& defendu ſes intereſts

en toutes rencontres. , par ſes

conſeils , par ſes ſoins infatiga-

bles, & par un grand nombre

de doctes Ecrits , maisprincipa-

Jementpar le travailimmenſede

fix gros Volumes In fol. de fon

Hiſtoire qu'il adonnéeau Pu-

Mic. Comme toutesles Perſon-

nes
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nes d'un merite extraordinaire

ne manquent jamais d'Envieux,

quelques particuliers tâcherent

d'abord de troubler ce bel Ou-

vrage , & voulurent en empê-

cher la continuation; mais tous

leurs efforts furent inutiles ,&

apres que lesCommiſſairesnom

mez par Sa Majeſté eurentexa-

miné fon deffein & le travail

qu'ilavoitdéja fait,ilsluy donne.

rent les éloges qui luy estoient

dûs,&l'encouragerentàle pour-

ſuivre , comme eſtant à la gloire

de l'Etat , à l'avantage de l'Uni-

verſité,& tres-utile au Public.

: La meſme Univerſité vient

auſſide perdreMonfieurle Noir

Seigneur deMaulou, Directeur

du College de Soiſſy , fondé

parMonfieur Chartier. Lenom

de ce dernier eſt ſi connu dans

Paris , qu'il n'est pas beſoin

Novembre. B
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d'enrien dire. Monfieur le Noir.

dont je vous apprens la mort,

eftoit un Homme d'une pieté

finguliere , ſçavant& fort cu-

rieux. Il a laiſſé une tres-belle

Bibliotheque. On a commencé

de la mettre en vente il y a déja

quelques jours. Pour ce qui re-

garde ſa naiſſance , il eſtoit Fils

d'un Controlleur General de la

Maiſonde la Reyne Marguerite,

qui deſcendoitd'unThomas de

Rochefort,Chancelierde Mon-

fieur le Duc d'Anjou , depuis

Roy de France ſous le nomde

Henry III. La Direction du

College de Boiffy luy eſtoit

tombée par l'alliance de ſa

Maiſon avec celle des Char-

tiers.

Les Medecins ne ſont pas

plus exemps que les autres

Hommes de la fâcheuſe ne-

ceffité
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ceffité de mourir. Je vous par-

lay l'autre Mois de la per-

te que nous avions faite de

Monfieur Brayer ; Monfieur ?

Eſprit l'a ſuivy. Il eſtoit Pre-

mier Medecin de Monfieur ,

& avoit acquis dans ſa Pro-

feſſion toutes les lumieres qu'

une longue eſtude & unegran-

de expérience peuvent don-

ner. Monfieur Lizotluy afuc-

cedé dans la Charge de Pre-

mier Medecin de Monfieur. Il

l'eſtoit auparavant de Mada-

me , & luy avoit eſté donné

par Madame la Princeſſe Pa--

latine qu'il avoit ſuivie en plu-

ſieurs Voyages. Comme cet

te grande Princeſſe a une par-

faite connoiffance de toutes

choſes , l'eſtime qu'elle fait

de luy eſt une marque af-

furée de fon mérite. Il eſt

Bij
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Frere de Monfieur Lizot depuis

peuCuré de S.Severin , fi con-

fidere d'une grande Princeſſe,&

de tousſes Paroiſſiens.Monfieur

leBel,Medecin fort eſtimé d'un

grand nombre de Perſonnesde

la premiere Qualité , & qui ne

l'eſt pas moins dans ſon Corps

&dans la Ville , a eſté choiſy

pour remplir la placedePremier

Medecin de Madame. Il a infi-:

niment de l'eſprit,maisde cetef-

prit aisé & infinuant , & quoy

qu'il ſe ſoit rendu tres-habile

dans la Profeſſion qu'ila embraf-

ſée, il peut parlerde toute autre

choſe,& fe faire toûjours.écou-

ter avecplaiſir.

C'eſtdanslapenſée devous

enprocurerun tres-grand, que

je vous fais part d'une nouvelle

Chanſonde MõſieurGoüet.El->

le eſt àquatre Parties. Jenevous
:

en
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en envoye pas ſouvent de ſem-

blables.L'harmonie eſtoit autre-

fois le remededonton ſe ſervoit

le plus pourla guérifon desMa-

lades ,& ainfi je croy vous pou-

voir parler de Muſique apres

vousavoir parléde Medecins.

CHANSON

Ln'estplusdePrintemps,

teint d'Iris;

que far le

L'Hyver a fait mourir les Roses &les

Lys,

- Qué leZephir& Flore

3: Tous les ans font éclore.co

Iris, laseule Iris , cet Objet que j'a-

dore,

Malgréla neige&lesglaçons ,

Nousfait voir le Printemps dans toutes

lesSaiſons.

Ges: Printanieres. Iris ſont

biendangereuſes pour ceuxqui

ontlecœurtropſenſible.L'avan-

Biij111
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ture que jevous vay conter en

eſt une preuve. Je ne change

riendans les circonstances , &

des Témoins tres-dignes de foy

vous en certifieront la verite.bal

Un Gentilhomme de Nor-

mandie , n'ayant qu'un Fils qu'il

devoitlaiſſer heritier de cinqua-

te mille livres de rente , mettoit

tous ſes ſoins à le rendre auffi

honneſteHomme qu'il eſtoit né

heureux du coſté de la Fortune.

Le Cavalier avoit toujours eude

tres-favorablesdifpofitions àde-

venircequefonPere ſouhaitoit

qu'il fuft. Il eſtoit bien fait,avoit

de l'eſprit ,,diſoit des choſes
d'une maniere fine &maniere

il ne luy manquoit qu'un certain

air qu'on ne ſçauroit acquerir

dans des Provinces , & que la

ipratique du monde nemanquie

-pointde donner. Ilvient àParis,

YOUTH

aisée , &

y
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ytrouve des Amis , en fait de

nouveaux ; & comme c'eſt par-

ticulierement aupres du beau

Sexe que les jeunes Gens ſe po-

liffent,il cherche accés chez les

Dames dont le merite fait bruir.

Sonbien,ſa naiſſance,& l'âge de

vingt-deux ans , qui doit eſtre

cõptépourungrandcharme,luy

facilitét l'entréepartoutoù ilde-

mande à eſtre reçeu. On le voit

avec plaifir. Les Meres qui ont

des Filles à marier le ſouhaitent.

C'eſt àquil'aura.Onle carefſede

tous côtez .Sonbonheur le char-

me. S'il parle,il eſt applaudy. Ses

douceurs sõt agreablemét écou-

tées,&il n'y apoint de Belle qui

par ſes cõplaiſances ne tâche de

s'en attirer un redoublement de

foins. Il endõnede particuliers à

unejeunePerſonne quiayat en-

corplus d'eſprit quede beauté,

B iiij
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n'oublie rien pour en faire autre

choſe que fon Amant. L'avanta-

ge qu'elle rencontre dans le par-

ty , la metau deſſus de certains

ſcrupules qui l'arrêteroient pour

tout autre. Les trop exactes for-

malitez luy peuvent eſtre nuifi-

bles. Elle parle pourluy donner

lieu de s'expliquer , & fait pour

cela toutesles avances que la re-

tenuë de fon Sexe luy peut fou-

frir. Le Cavalier trouve de l'a-

grément dans fon humeur. Sa

coverſation luy plaift,& ce qu'il

buyditde flateur , luylaiſſe eſpe-

rer ce qu'elleſouhaite.Cependat

come il n'eſt pas moins bien re-

çeuailleursque chez elle,toutce

qu'il luy faitparoître d'obligeant

n'eſt qu'uncommencement d'a-

mour qui n'a point de ſuite. Ce

qu'il voit eſt toûjour ce qui l'oc

cupe le plus. Tout luy plaît , &

pour
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pour trouver trop à s'attacher, il

demeure ſans aucu attachemér.

Cette ſpirituelle Prétendanteeſt

obligée de s'éloigner de Paris.

Des affaires indiſpéfablesappel-

lent ſa Mere à la Căpagne. Rien

ne la peut diſpenſer d'eſtre du

Voyage,& elle eſt forcéede par-

tir ſans autre aſſurance d'eſtre

aimée que celle que luy donne

laconfiancequ'elle prend en ce

qu'elle vaut. Grand chagrin de

cequ'onne s'oppoſe point àfon

depart.ll ne faudroit pour cela

qu'une declaratio en forme,mais

on ne ſe hâte point de la faire,&

elle n'obtient que des promeffes

de ſouvenir, qu'onne refuſeja-

mais à celles qui ont un peude

merite. Le Cavalier luy écrit

trois ou quatre fois , & luy fair

croire qu'il s'apperçoit fort de

fon abſence , tandis qu'il s'en

BV
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cofole agreablemeravecd'autres

Belles. Ce commerce ceffe par

fin embarras de cœur quil'occu-

pe enfin tout entier. On leme-

-ne chez une Fille de qualité que

fonPere , retenu dans une Vil-

le frontiere par unEmploy tres-

-confidérable , avoit miſe ſous la

conduite d'une Grand' Mere .

Elle faifoit bruit ,&par fa beau-

τέ & par l'enjoüement de fon

humeur qui luy attiroit force

Proteftans .Le Cavalier eft char-

médel'une &de l'autre.Il trouve

plusqu'onne luy a dit .Il regarde,

il admire, & cette admiration luy

donne une ſtupidité impreveuë

dontilneſepeuttirer.Ilveurmo-

trer de l'eſprit parce qu'ilveut

plaire, mais il a beau vouloir dire

d'agreables chofes. Il n'acheve

**rien de cequ'il commence,&fon

Y a
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embarras eſt ſi fort,qu'il cherche

inutilement à le cacher.La Belle

s'applaudit de ce deſordre. Le

Cavalier eſtoit en réputationd'a-

voir de leſprit ; & comme ſes

yeuxluy parloient, elle avoit af-

ſez prisl'habitudede celangage

pour entendre ce qu'ils s'em-

preſſoientdeluy expliquer. Ain-

fi il n'y eut jamais rien de plus

éloquent pourelle que la ſtupi-

dité qu'il le reprochoit ; & les

paroleslesmieux choiſies ne luy

auroient pas tant plû que le

trouble dont il croyoit avoir à

rougir. Elle avoit du bienmais

non pas affez pourne ſe pas faire

une fortune conſidérable des

cinquante mille livres de rente

du Cavalier. Il revient le lende-

main apres avoir paſſe la nuit

dans des agitations qui luy font

connoiſtre qu'il a de l'amour.

-1
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Il en trouve la Belle ſi digne,

qu'il neſçauroitplus partagerſes

ſoins. On le reçoit avec joye.

L'accueil qu'on luy fait le rend

moins timide. Il parle,& fait en-

tendre en termes galans qu'il eſt

des occafions de ſurpriſe où il

nedoit pas eſtre honteux dema-

quer d'eſprit. On feintde ne pas

comprendre ce qu'il veut dire,

afin qu'il s'explique plus claire-

ment.Ille fait , &pendant cinq

ou fix jours de viſites affiduës,

les affaires de cœur sõt toûjours

un article privilegiéqui ſoûtient

la converſation. Comme il ne

parle point encor d'époufer , on

affecte unpeu de froideur, mais

decelle qui engage plus qu'elle

ne rebute. On n'eſt pas toûjours

viſible . On feint des affaires qui

obligent de fortir.LeCavalierſe

plaintde ce qu'il en foufre. On

revient
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revient plûtoſt par complaifan-

ce pour luy ,& enfin ſans ſedé-

clarer,onluylaiſſedevinerqu'on

l'aime.Il en montre une joye dõt

rien nepeut approcher.La Belle

ſefâchedece qu'il veuttroppe-

nétrerdans ſes ſentimens. Les

nouvelles proteſtations qu'il luy

faitl'apaiſent;&quand elle croit

l'avoir rendu affez amoureux

pour ne devoir plus craindre

qu'il luy échape,elle luy fait voir

cequede plus longues affiduitez

ontd'incõpatible avec ce qu'elle

doità la bienfeancedu monde,.

- &àſa proprevertu.LeCavalier

nebalancepoint à la relever de

ſes ſcrupules. Il parle de Sacre-

ment ,&demande ſeulement le

temps de l'arrivée d'un Parent

qui doit venir de jour en jour à

Paris,&qui gouvernantabſolu-

mentl'eſpritde fonPere, enob-

tiendra
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tiendra pour fon Mariage le con-

ſentement dont il a beſoin. C'é-

toit le ſeul party qu'il avoit à

prendredans l'empreſſement de

ſa paffion. En effet , il eſtoit

trop riche pour pouvoir eſpe-

rer d'eſtre heureux par une

autre voye , meſime aupres de

celles qui ont le plus de pan-

chant à s'humaniſer. Les fa-

veurs ſe reſerventordinairement

pour ceux qui ne ſont confidé-

rables que par leur mérite.Com-

me ils n'ont que leur cœur à

offrir aux Belles , ilsne les trou-

ventpastoûjours rigoureuſes,&

cet avantage les recompenſe

quelquefois de l'injustice que la

Fortune leur fait, Le Cavalier

ne s'eſtpasplutoſtdeclaré,qu'on

luy permet de rendre viſite à

toutes les heures du jour. C'eſt

par là qu'il commence d'eftre

mal
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malheureux . Il aime avec une fi

violente paffion , qu'il voudroie

que fa Maiſtreſſe fift tout fon

bonheurde levoir,comme il fait

tout le fien du plaiſir de l'entre-

tenir ; mais l'humeur de cette

belle Perſonne qui ſe fairde la

joyede tout,lalaiſſe incapablede

refufer aucune forte de divertif-

fement. Elle eſt ſeûre de fa con-

queſte, & quelque eſtime qu'el-

le ait pour le Cavalier , comme

l'amour ateu moins de part à

l'engagementqu'elle a tâché de

hiy faire prendre que la cons

fideration de fa fortune, elle ne

peutfe contraindre affez pour

huy donner ſon entiere complai-

fance:Ainfi elle reçoit viſite à

fonordinaire, ſoufre qu'on luy

conte des douceurs , ſe montre

enjoüée avec tout le monde,

&agit d'une maniere ſilibre que

ceux
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ceux qui la voyent ne peuvent

deviner qu'elle ait un Amant

choify. LeCavalier s'en chagri-

ne.Il croit n'eſtre point aimé,

mais il eſt troppris pour eſtre en

pouvoirde rompre ſes chaînes.Il

diffimule ,& jaloux de l'enjoue-

mentde ſa Maîtreſſe qui cher-

chepar tout à ſedivertir, ſans ſe

mettre quelquefois en peinede

ce qu'ildevient,il ne ſçait ſi c'eſt

indiférenceoumépris,&dans ce

cruel embarras il ſouffre tout ce

qu'une jalousiede gloire& d'a-

mour peut faire foufrir.Le ſupli-

ce eſt rude ,& il ſehazardeen-

fin à s'en expliquer.La Belle qui

croitquec'eſtun premierpas de

maiſtriſe qu'il eſt dangereux de

luy laiſſer faire,reçoit ſes plaintes

fort fierement.lljuge de ſa fier-

té ſelon les ſentimens de cha

grin dont il eſt déja prévenu,
8
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& entre tout-à-coup dans un

fi grand ſaiſiſſement de dou-

leur , qu'il perd en meſme

temps & la connoiſſance & la

parole. On le faigne. Il revient

àluy, & tombe preſque auffitôt

dans des convulfions qui font

apprehender pour ſa vie. Leur

violence fait courir au Mede-

cin. Il trouve cet accident dan-

gereux , & dit qu'onne le peut

tranſporter chez luy ſans le ha-

zarder. Comme on avoit inte-

reſt à le conſerver, on ſe ré-

ſout à luy donner une Cham-

bre dans cette Maiſon. Cet

obligeant témoignage de bon-

té luy fait ſouhaiter de vivre.

Cependant on táche de tenir la

choſe fecrete. La médiſance eſt

prompte à parler , & on eſt bien.

aiſede neluy pas donner lieu de

faire des contes. Le Cavalier

appelle
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appelle ſesGens,leurdonne or-

dre de dire au Maiſtre de fon

Auberge qu'une Partie de plai-

fir le doit arreſter à la Campa-

gne pendant quelques jours , &

les fait loger dans un quartier ef-

loigné, en attendantle temps de

fa guerifon. La Belle dont l'im-

prudence avoit cauſe ce mal-

heur,ouvrelesyeux furlesavan-

tagesqu'elle a penſé perdre;&la

maladie de fon Amant luy eſt

une fiforte preuvedefon amour

qu'elle en eſt touchée , & en

prend pour luy tout debon. Ce

fontdes foins continuels pourle

foulager. Ils font plus pour luy,

que tous les remedes , & il fem-

ble que ſa fiévre ſoit obligée de

ceder àl'envie qu'ona de le voir

guery. Tandis qu'on y tra-

vailledetout fon pouvoir, lajeu-

ne & fpirituelle perſonne dont

je
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jevous ay parlé revient à Paris.

Le filence que le Cavalier gar-

doit avec elle depuis quelque

temps,luy avoit fait haterſon re-

tour , Elle envoye auffitoſt àfon

Auberge , & ſurpriſe qu'on ne

luy puiſſe dire où il eſt alle , elle

employe toute forte d'adreſſe

pour le découvrir. On luy dit

qu'ilavoitrendudes viſites affez

affiduës à la Belle qu'il aimoit,

sas qu'on puiſſe luy apprédre au-

cune particularité de cet amour.

Ellemetdes Eſpions en campa

gne.On va dans cette Maiſon;&

comme les Domeſtiques aiment

-àparler , ils font entendre par

quelques paroles inconfiderées

quileuréchapent, que le Cava-

liery est enfermé , & qu'iln'en

-fortpoint.Grand deſeſpoirde la

Demoiselle. Elle fait confidence

de ce qu'elle a ſçeu àun Ado
rateur
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rateur de ſa Rivale , qui ayant

apprisla meſine choſe ſans qu'on

luy euſt rienditde lamaladie du

Cavalier , adjoûte , ſoit qu'il le

cruſt , ſoit qu'il l'inventaſt par

jalouſie , que les cinquante mille

livres de rente avoient ébloüy

l'aimable Perſonne dont ils ſe

plaignoient tous deux ; que fur

le prétexte de quelques viſites

trop affiduës du Cavalier, on l'a-

voit arreſté chez elle , pour la

luy faire épouſer de force ; &

que quatre Hommes armez ly

gardoient àveuë,juſqu'à ce qu'il

ſe fut réſolu à ce qu'on vouloit

de luy. Le conte eſt reçeu,par-

ce qu'il flate l'Amante jalouſe.

Elle ſe veut croire toûjours ai-

mée ,& que la ſeule priſondu

Cavalier l'empeſchedeluydon-

nerdes marquesde fa tendreſſe.

Dans cette penſée , elle fonge à

luy
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luy procurer ſa liberté. Je vous

ay parlé d'un Parent qu'atten-

doit le Cavalier. Elle découvre

qu'il eſt àParis,&qu'il s'informe

par toutdeceque peuteſtrede-

venu celuydont elle croit encor

poffeder le cœur. C'eſtoit un

Homme ſage & d'autorité , &

qui exerçoitdepuis pluſieurs ans

une des premieres Charges de

la Province. Elle luy écrit , luy

marque le lieu où il trouvera le

Cavalier dont il eſt en peine,exa-

gere la violence qu'on luy fait

pour l'obliger àun Mariage qui

ne luy plaiſt pas, l'aſſure qu'il eſt

gardéjour& nuit à veuë,abaiſſe

lemeritede la Demoiſelle qu'on

veut qu'il épouſe ,&luy faitun

pointd'hõneurderepouſſerhau.

temetl'injure qu'un ſi lâchepro-

cedé faitàſaFamille.Quoyque

ſon Billet faſſe impreffion,ceſage

Parent
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Parent neva pas ſi viſte. Iltrou-

vede lavrayſemblancéàla cho

ſe. Le Cavalier eſt fort riche.On

n'eſt pas toûjours prudent àfon

âge. Il ne paroiſt point. Onluy

aura tendu quelque piege , &

d'un Amantqui a peut-eftre fait

quelques proteſtations un peu

trop fortes , on peut en vouloir

faire unMary. Tout celaluy pa-

roiſt aſſez croyable, mais on eft!

quelquefois ſurpris dans des

choſes qui ſemblent encor plus

affurées; & comme la Demoi-

felle qu'on luy nomme , eſt de

qualité , il croit qu'ilne peut agir

avec trop de circonfpection

dans une affaire de cette impor-

rance. Il s'adreſſe au Magiſtrat,

luy montre le Billet qu'il a re-

çeu, luydemandedu ſecours en

cas debeſoin , ſe fait accompa

gner de quelques Gens de Juſti-

こ

4

ce,
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ce, & les ayant laiſſez aux envi-

rons avec ordre de nepoint avă-

cer s'ilne des appelle , il va où

eft fon Parent,& prie qu'il puif-

ſe entretenir la Maiſtreſſe de

la Maiſon. On le faitmonter. Sa

RobedeMagiſtrature (car com-

meje vous aydéjadit,ilavoitunei

des premieres Charges de ſa

Province,)ſa ſuite&fon équipa-

ge ,ſontdes marques du Rang

qu'iltient.Il entreoù eſt lagrand

Mere, voit laBelle qui luy tenoit.

compagnie,& ſe perfuaded'au-

tant plus qu'on luy a dit vray,

qu'il la trouve luy-meſme toute

aimable.Apreslespremiers com-

plimens de civilité,il parlede fon

Parent, dit qu'on en eſt en pei-

ne dans ſa Famille ,&que n'en

ayantpû apprédreaucunesnou-

vellesdepuis fix jours qu'il eſt à

Paris, il leur en vient demander,

fur
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fur ce qu'il a ſçeu qu'elles luy

faiſoient quelquefois lagracede

le recevoir. On luy répond en

termesquineluydonnentaucun

éclaircifſſement; & comme on

veut ſçavoir àqui on parle , on

tourne ſi bien les chofes , qu'on

l'engage àfe nommer. A peine

s'eft-il fait connoiſtre pour ce-

luy que le Cavalier attendoit,

qu'on luy marque uneextreme

joye. Il en eſt ſurpris. Mais ill'eſt

beaucoup davantage ,quand la

GradMere,ſans s'expliqueravec

luy , leprend par la main ,&le

prie de vouloir bien ſe laiſſfer

conduire. Elle luy fait traverſer

un fore grand Apartement , &

lemenedans uneChambrepro-

pre, mais reculée, où il trouve le

Cavalier au lit , gardé ſeulement

par les charmesde la Belle,& par

un reſtede fiévre qui laiſſoit en-

cor
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cor ſur ſon viſage les marques

de l'extremité où ſa maladie

l'avoit reduit. Jugez de l'éton-

nement où il fut de trouver les

choſes ſi éloignées de ce qu'on

luy avoit voulu faire croire. Le

Cavalier luy conta tout cequi

lay eſtoit arrivé, les ſoins qu'on

avoit eûsde luydans cetteMai-

ſon, les raiſons qui avoient obli-

géde cacherqu'il y fuſt demeu-

ré malade , & l'amour paſſionné

qu'il avoit pour labelle Perſon-

ne en faveur de laquelle ille

conjuroitd'obtenirle conſente-

ment de ſon Pere. Les Dames

trouverent à propos de ſe reti-

rer , afin qu'il puſt s'expliquer

plus librement , & que la fran-

chiſe do leur procedé aidaſt à

faire connoître qu'on l'avoit

toûjours laiſſe maiſtre de ſes

ſentimens. Son Parent touché

Novembre. C
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de ce qu'il luy dit, & convaincu

d'ailleurs par fes yeux deschar-

mes de fa Maiſtreſſe , nepût fai-

re cas d'un peu d'inégalité de

bien, dontledeſavantage eſtoit

reparé par beaucoup denaiflan-

ce& de merite. Ainfiil n'euſt

pas de peine à luy promettre

d'employer tout ce qu'il avoitde

credit aupres de ſon Pere..Il l'a

fait, &avec tant de ſuccés, que

le Mariage ſe doit achever au

premier jour. La Belle en reçoit

les complimens de tous coſtez

au grand déplaifir de ſa Rivale,

quien cherchant àluy nuire , a

avancé fon bonheur .

Toute la Maiſon de Mr. ou

plûtoſttoute la France , s'en fait

un tres grand de l'entiere gué-

rifondeMr.leDucdeChartres,

Fils unique de S. A. Royale.

Vous ſçavez qu'il fut malade

a



GALANT.

1

.

ا

.

e

1

1

그

fu der
189

E

7
1

à l'extremité fur la fin

niermois. Elle fut telle,

répandit par tout le bruit de ſa

mort. Mr. &Madame en furent

inconfolables.La crainte de per-

dre ce petit Princeles accabla

de douleur.Toute la Coury prit

part ; &dés que Leurs Majeftez

eurent appriscétefâcheuſenou-

velle,Elles partirentde Verfail-

les pour ſe rendre au Palais

Royal. Il eſt certain que fi un ſi

juſte ſujet d'affliction euſt laiflé

Leurs Alteſſes Royales capab'es

de recevoir quelque foulage

ment dans leur déplaifir , l'em-

preſſement duRoy àles venir

confoler , & lantendreſſe qu'il

leur témoigna , auroient beau-

coup contribué à l adoucir,mais

il ne diminua que par l'heureux

effet des Remedes. Vous pou-

vez croire qu'on n'épargna rien
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pour les faire agir avec ſuccés.

Les deux Premiers Medecins

dont je vous aydéja parlé , mi-

rent enuſage tout ce que l'ex-

périence leur avoit appris. Les

Peres Capucins du Louvre fu-

rent appellez , & la vie dont on

avoit commencé à deſeſperer

fut enfin renduëà ce petit Prin-

ce. Je ne vous repete point ce

queje vous ay dit pluſieurs fois

des connoiſſances particulieres

que cesPeresontdanslaMede-

cine. Vous ſçavez le bruit qu'ils

fontdans lemonde ,&le grand

nombre de Malades qu'ils ont

guéris.Des fuccés ſi avantageux

leur acquierent beaucoup de

gloire , mais ils les expoſenten

meſme temps à l'injurieuſe cen-

furedes Jaloux. Il eſt impoſſible

den'en point avoir quandon eſt

d'un mérite extraordinaire.

Ceux que bleſſe la haute repu-
tation
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tation de ces charitables Peres,

veulentcroirequ'il nedoit mou-

rir perſonne qui ſe ſoit ſervy de

- leurs Remedes ; & fi de cent il

en eftunfeulque la violencedu

mal emporte , ils en rejettent la

fautefureux,comme s'ilsétoient

dans l'obligation de rendre im-

mortels ceux qu'ils entrepren-

nentde traiter.11 fontcourirdes

bruits fourds qui les décrient.

Cesbruitsſerépandent.Chacun

parle fans ſçavoir s'il a ſujet de

parler.Pluſieurs foûtiennentdes

fauſſerez , dans lapenſéedene

rien dire que de vray. Ils repe-

tent ce qu'ils ont entendudire.

D'autres font la meſme choſe

apres eux ; & comme la verité

mefme s'altere en paſſantd'une

bouche dans une autre, ils ren-

cheriſſent ſurles raportsqui leur

ont eſté faits. Les crédules ſe

Cij
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laiſſent perfuader , & trompens

ceux qui les écoutent,parce que

croyant ce qu'ils difent , ilsd'af-

furent de bonne- foy. On ne

fonge point àchercher les veri-

tables Auteurs de ces bruits ,

pour s'éclaircir avec eux. Ils ſe

perdentdans la foule.Onne les

connoitplus.lls écoutent ceque

les autres leur racontent , com-

me s'ils nel'avoientpas inventé,

& joüiffent de leur malice en

feignant de n'avoir aucun inte-

reſtà la foûtenir. VoilaIce qui

arrive ordinairement dans une

auſſi grande Ville que Paris , où

la confufiondes Peuples empé-

che aisément que la verité de

beaucoupdechoſes ne foit con-

nuë ; & c'eſt ce qui eſt arrivé

apres la mort de Mr. Carpatry à

l'égard des Peres Capucins

du Louvre. Ils ont foufert ce

qui a eſté dit contr'eux avec
toute:
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toute l'humilité que doivent

avoir des Perſonnes de leur

robe & de leur caractere ; &

ils garderoient encor le filen-

ce , ſi une Lettre d'un Eveſque

de leurs Amis ne les avoit for-

cez de le rompre. Ce Prélat leur

marque , qu'il ne peut avoir au-

tant d'estime & de consideration

qu'il en a pour eux,fans les plain-

dre des exceßivesfatigues que leur

doit caufer leſoin continuel qu'ils

ont des Malades; Qu'il est cepedant

furpris d'apprendre les injustices.

qui leur font faites ; Qu'il fçait

que leurs Envieux publient que ce

n'est pas à des Capucins d'exercer

laMedecine; Qu'ilvoudroit qu'on

eustfaitsçavoir à ces Laloux in-

conſiderez que cet employ est de

droit Ecclefiastiques,&qu'ilnap-

partient qu'aux Prestres d'en faire

lafonction, parlemotifde charité

Ciiij
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qui les anime,fans en espererd'au-

tre récompense que celle de plaire

àDieu enfoulageant le Prochains

Que c'est pour cela que tous les

Evesques portent un Saphir dans

leur Anneau Pastoral , pour les

faireſouvenirqu'ils doivent aſſiſ-

ter les Peſtiferez, &les guérirpar

lavertu que la Naturea renfer-

mée dans cette Pierre prétieuse;

Qu'ilvient desçavoirqu'on afait

courir des bruits deſavantageux

contre leurs Remedes à l'occaſion

de Monsieur Carpatry , & de la

maladie de Monsieur le Ducde

Chartres , & qu'il les prie de luy

donner l'éclairciſſement de

bruitsavec leurfinceritéordinaire.

Je vous envoye la Réponſe qu'ils

ont faite à ce Prélat , ne doutant

point que vous ne vous faffiez

un plaifir d'apprendre la verité

dece qui a fait depuis peu l'en-

tretię de Paris &des Provinces .

ces

REPONSE
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REPONSE

1

DES PERES CAPUCINS

DU LOUVRE ,

Ala Lettre de M. Eveſque de*

MONSEIGNEUR ,
১

:

Tout le monde went sçavoir cequi se

paſſfe, maistout lemondene le veutpas

parlemefmemotif. Ily enaquifont la

recherche de ce qu'ils ignorent , par le

feul defirdesçavoir la verité, &cefont

des Esprits bienfaits. D'autres lefont

pours'endivertir, &ce sontdes Gens

oyfifs qui ne cherchent paspourtrouver,

c'estàdirepourprofiter,masseulement

faute d'unmeilleuremploy.D'autresſont

pires. Cefont les malicieux, quineveu-

lentsçavoirles chosesque pour encorrom

pre la verité , oupour publier ce qui la

détruit quand ils l'ont déja trouvée cor-

rompue. Vous n'estes , Monseigneur , ny

des feconds, nydes derniers; auffi ne vou
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drions- nous pasfimal employerletemps,

que de lepaſſer à écrire cette Lettre, fi

vous aviezrangparmy cesfortesdeGé-

nies. Commel'expérience nous afait mille

fois connoistre le zele que vousavez pour

Laverité ,nous ne doutons point qu'elle

neſoit le motifqui vous a obligé denous

faire l'honneurde nous écrire. Noussom-

mes d'ailleurs persuadezque vostre Ef-

prit est d'un rangtropélevé pour ſe laif-

Serſurprendreàl'opinion, &donnerdans

lesensdeceux qui ayant une mauvaise

Cause à defendre , ne produisent pour

l'appuyer que desfauſſetez &desſuppo-

fitions malicieuses , Sans prendre garde

qu'une Ameprudente éloignéedu capri-

ce ,&revenuëde la bagatelle , peut fa-

cilement découvrir leur ridicule deſſein.

C'estdonc ,Monseigneur,pourſatis-

faireàce que vous defirez ſçavoir , que

nous vous dirons que feu Monfieur

Carpatry , qui s'estoit acquis la glois

rede bien Servir Monseigneurde Lou-

vois ,par l'attachement particulier qu'il

avoit pour ce vigilant Ministre , n'y

avoit pasfait unfond d'une parfaiteſan-

té.Lavieſedentaire qui est commune aux

Gens qui s'appliquent avec autant de

fidelité qu'il faisoit aux affaires de fon
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Maistre,y estoit tout-à-fait contraire. Il

auroit pû cependant vivre encorpluſieurs

années,ſiſa complaisance pour des Amis

ne l'eustpasfait confentiràun divertiſſe-

ment deChaſſe , dont l'excés confterna la

Nature , jusqu'àluy procurer une fievre

doable-tierce , qui l'obligeade nous venir

voir , &de nous prier de l'aſſiſter dans

Samaladie, en cas qu'elle continuaft; nous

marquant qu'une infinité de Lettres, que

la confidencedeſon Maistre luy avoit

faittomber entre les mains , &qui affu-

roient que nos Febrifuges avoient fardes

merveilles dans les Armées , luy don-

noient la confiance de s'enfervir , si sa

maladie augmentoit. Le refusque nous

luy fiſmes de le viſiterne lerebuta point.

Au contraire désle lendemain auma-

tir il envoya Madameſa Femme, accom

pagnéedeMonfieurdu Cheſne Medecin

du Roy , pour nous demander la mesme

chefe. Comme elle nous vitfermesà la

refuser , elle nousfit donnerun Ordrede

Monseigneurde Louvois. Ilfallut ceder

àl'autorité d'un Miniſtre qui ne violen

te jamaisles inclinations , puisqu'onse

fait toujours un fort grand plaisir de luy

obeir. Nous allâmes doncvoir ceMala-

de,qui leſouhaitoit avec tant d'ardeur
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quoy qu'il fuft aſſez inutile , puisque

Monfieurdu Cheſne, commenous luydi-

mes , avoit de nostre Febrifuge entre ses

mains , par ordre de Monseigneur de

Louvois ,& qu'ilpouvoit luy en donner

s'illejugeoità propos. Il lefit , LeRe-

mede nemanquapasdefairefon effet.Le

Malade sua abondamment pendant les

trois jours qu'il en prit; &filaNa-

ture eust esté auſſi fidelleà feconder le

Remede, que le Remedeavoit de vertu,

ondoit croire qu'il n'auroitpas esté noins

efficacefurMonsieur Carpatry ,qu'il l'a

estésur tantde milliers d'autres, dontle

Roy est informé auffi bien que tout lePu-

blic. Toutes les dispositions mesmeypa..

roiſſoient déja par le raport du Malade,

qui diſoit toûjours qu'il nepouvoits'em-

peſcherdelowerla bonté du Remede , qui

fut caufe qu'ilne reſſentit jamaisaucun

mal de tefte , ny aucune chaleur d'en-

trailles. Ilprotestoit ſouvent qu'uneseule

Saignée l'avoit bienplus échaufé. Son

visagemesme avoit toujours conſervé un

certain airqui auroitfait croire qu'il ef

zoit peu malade. Cependant ſafoibleffe

qui s'estoitfait connoistre auparavantpar

un depost qui fe faisoitsurses jambes ,

qu'il
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qu'ilavoit ouvertes depuisun longtemps

(quoy qu'on nenous en cuſtpas avertis)

augmenta fifort pendant que les forces

duMaladediminuoient , que la vie qui

estoit déja languiſſante,&qui n'envoyoit

plus au cerveau les esprits qui font le

bonsens, donnades marques qu'elle l'a-

bandonnoitpar undélirequi ne luy laiſſa

que quelques intervales dont nous voulu-

mesprofiter,pourluyfaire donner tousles

Sacremens , qu'il reçent avec unepieté

exemplaire. Ce témoignage d'un parfait

Chrestien , qu'il renditparnossoins ,&

par laconnoiſſance de l'état où il eſtoit,

détruit la calomnie qui nous imputed'a-

voirdità Madamede Louvois qu'il ef-

toit hors de danger , quoy qu'il demeure

constant qu'ily avoit plus debuit jours

quenous n'avions eu l'honneurdela voir..

Cependant la maladie augmentant

toûjours, nous retournames au Louvre

pourpreparerun dernier Remede , quo

nousapportâmesle lendemain; mais com--

me nous vêmesqu'on l'avoitfaignédeux

fois ,&qu'onsepreparoitàunetroiſiéme

Saignéepour le dispofer, à trois priſes

d'Emetique,quiluyfurentdonnées enſui-

te, nous crûmes que lepariy derempor

ter
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noſtre Remedes estoit le meilleur , &qu'il

estoit inutile de le donner. Nousne vous

diſons point, Monseigneur, laqualitéde

cette effence. Vous laſçavez déja. Elle

eft la mesmequiſauva la vieà Monfieur

de Bonnecorse , ce bel Esprit en Poësie,

qui est encor au Caire d'Egypte Conful

pour Sa Majesté. Ilvous en fit l'histoire

lorsqu'il vous envoyales Livres Arabes

que vous luy aviez demandez. Ilsuffit

pour confirmerſavertu , que nous vous

difions que l'ayant remportée cheznous

Monfieur Bachelier de Clotomont avec

qui nous eſtions en Egypte qui

avoit appris de Monfieurde Bornecorse-

mesme cet effet prodigieux arrivéen fa

perſonneparce Remede , nous ledeman-

da pour Monsieur Huſſon Secretaire dis

Roy,SonAmy , qui estoit auſſi mal que

Monfieur Carpatry. Il le luy porta. Sa

fievre ceſſadés lemomentqu'il l'eut pris,

&à quelques jours de là il s'en allaà la

Campagnedans uneparfaiteſanté. Ilen

peut rendre témoignage. Ilavoit la mes-

me maladie que Monsieur Carpatry. It

avoit prisdeux ou trois fois de voſtre Fe--

brifuge , Sans en guerir. Son mal ayant

quelque chose de plus malin que les fie-
Ures
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ores ordinaires , demandoit auſſi un Re-

medeplus efficace.

Aureste , quand il feroit vray que

nous cuffions ditàMadame de Louvois

que Monsieur Carpatry estoit hors de

danger, il falloit nous laiffer continuer

jusqu'aubout, avant que de critiquer nos

Pronostics, qui auroientpourtant esté af-

fezjustes, car il est constant qu'ilsepor-

toit mieuxlejour qu'on nous faitparler,

que le lendemain que les Medecins l'en-

treprirent. Cependant ils ne croyoient

pointque sa maladie dust estre mortelle,

quoy qu'il fust plusmal. Ce Paradoxepa-

roift convainquant ,puis qu'ils n'auroient

pas estéaffezfacilespourſe commettre à

la cure d'un Homme qu'ils auroient cru

incurable; fi ce n'est qu'on vouluſt dire

malicieusement qu'ils avoient peur que

nousne letiraſſions d'affaire, ou quevou-

lantnous en faire un capital , ils cher-

choient àlemettre en état dene pouvoir

eftre foulagé, car ilfaudroit conclure l'un

ou l'autre , mais le dernier ne sçauroit

estre inferé contr'eux , puis que laraiſon

fait voir qu'ils n'auroient pas voulu rif-

quer leurhonneurſur un Hommetout-à-

fait incurable dont nous aurionspû en

৯

Suite
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Suite leur donner le blâme. Il faut donc

dire qu'ils ont crûqu'il eſtoit en état d'en

revenir ,&qu'ils ont en deſſein denous

aiderdans cette cures &par confequent

quand nous aurions dit le jourprecedent

que Monsieur Carpatry n'en mourroit

point, nous aurions esté mieux fondez

qu'ils ne le furent le lendemain, ce qui

faitparoiſtre lepeu dereflexionde celuy

quifaisoit cereproche deſoy,déjafaux.

Maisquandnous demeurerions d'accord

d'avoir dit à Madamede Lauvois que

Monsieur Carpatry n'en mourroit pas,

peut-eftre aurions-nousditvray, fiper-

Sonnequenousnes'en fustmeſlé. Car ila

parupar le Remedeque nous avionsfait

pour luy , qu'il auroit pûprolonger fes

jours ,s'il euſté affez heureux pour le

prendre, puis que l'effet en aestéfiefficace

furMonsieur Huffon.

On nous trouvera toûjours debonne

fay; cequi ne sera peut-estrepassi régu-

lier de lapartde nos Ialoux , qui pour-

roientfoubaiterque Monfieur Huſſonre-

tombast malade ,&mesme qu'il mourust,

comine il peut arriverà un Hommede

fon age : mais cetaccident ne détruiroit

point l'effencedenastre Remede, & nefo

TOIS
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roit riennonplus ſur l'espritd'un Hommo

integre , qui doit estre convaincu qu'un

Remedequi guerit une maladie , ne rend

pas unHommeimmortel , quandmesme co

feroit laSaignée,le Sené, oula Rhubarbe.

Enfin, Monseigneur ,MonsieurCar-

patrymourut apres avoir estéſaigné trois

fois;&pris troisfois duVin Emetique.Les

larmesqueſamort afait répandre nefont

pas affez efficacespour laver la calomnie,

qui ne ditpas que les Medecinsnel'ons

pûſauver,maisque les Capucinsdu Lou-

vre l'ont tué. Celafurprend le Public. Sa

Surprisen'estpasſansfondement.L'An-

tiquitéqui nous donne les Ouvrages d'un

Michel-Ange, ne s'étonnoit point quand

cegrandPeintrefuivoit la délicateſſe de

SonPinceau , & qu'ilfaisoit ces vives

Peintures qui font l'admiration des Cu-

rieux , & l'ornement du Cabinet desplus

grandsPrinces. Mais elle auroit estéfur-

priſe,ſicettemain délicateſefuſt appli-

quéeàfaire des Lanternes ,&elleauroit

pûdire avec quelque étonnement , que

Son Mestier n'estoit pas celuy d'un Lan-

ternier , mais celuy d'un Peintre. Ainfi

Si le Publicestsurpris d'entendre direque

les Capucinsdu Louvre ont tuéMonfieur
Carpatt
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Carpatry , c'est que leur Meſtier est de

guerir, comme ilsen ont donnédes mar-

ques depuisfix moispar des milliers de

curesquidemeurent incontestables.Parmy

un grand nombre des Guéris , on leur

vent imputer lamort de MonfieurCarpa-

try, parce qu'il a pris de leurs Remedes,

&qu'il n'est pas ordinaire devoir mourir

ceux qui s'en ſont ſervis. Sur ce fonde-

ment nous devons l'avoirtué. Cela s'est

dit ; mais il est difficile de juger qui l'a

dit , &comment il peut avoir esté dit ;

car pour rendre cette accusation autenti-

que , ilfaudroit qu'elle enst estéfaitepar

LesMedecins. Or ilparoiſtſans replique

qu'ils ne peuvent estre de ce sentiment,

puisqu'ilsont tenuune conduitequiprou-

vetout le contraire. Celafait voir que ce

font leursfeuls Ennemis qui ontfait courir

se bruit , qui paroist estre contre nous ,

&qui dans la verité est contr'eux; au

Sentiment detout Homme bienſenſé ,&

incapablede pévention. Carqui ne croi-

roit qu'un Medecin froit le plus igno-

rantou leplus criminel Homme dumon-

de , si jugeant qu'un Malade seroit en

périlpour avoirpris des Remedes chauds,

ilvenoitàluy donnerpar deſſus le plus

échauffent
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éshauffant de tous les Remedes , comme

- est le Vin Emetique ? Cependant cela

s'estfait de l'avis de cing Medecins,&

apres cela on crie que les Capucins luy

ontmis lefeudans le corps quepour

l'en quérir on luy donne del'Emetique.

Vousvoyezbien , Monseigneur , la

fuitede ce raisonnement sans vous l'ex-

pliquer. Vostre Grandeur excufera peur

eftre les Auteurs de ce bruit , en disant

que les cinq Medecins n'ont pas signé

l'Ordonnancede l'Emetique, &qu'ainsi

unepartie d'eux opinoit àle rafraîchir

& concluoit par conſequent , que nous

l'avions échauffé; mais nous répondons à

cela que tout fait pour nous , car c'est

une conviction que les Medecins n'é

toient pas tous d'accord , & que dans

l'opposition des ſontimens qui estoient

partagez , la realité du Fait a esté

meûrement examinée apres quoy la

pluralité a estépour nous , &a conclus

qu'il n'estoitpoint échaufé. Maissupose

que cela ne fuft pas, cette Ordonnance

(quoyque nonsignée de tous) nous don-

ne droit quand mesme nous ne l'aurions

point Car l'onſçait quedans les Confule

tations des Medecins lapluralité déter-
mine
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mine la Nature à estre ce qu'ils ordon-

nent , c'est pourquoy on execute ce qui est

preſcritparle nombre prévalant , comme

eftant reconnu réellement tel , mesme an

Périlde la vie , qui ne reçoit pointde

Suplément, tant est constante en Mede-

cinela décision de la pluralisé ,&ideo

numerantur , fed non ponderantur

fuffragia .

Pourconclure,Monseigneur, laplu

ralué ordonne un Remede chaud. Jugez

donc s'il n'est pas de fait que Monsieur

Carpatry n'estoit point en danger pour

avoiresté échauféparnos Remedes.

Les Auteurs dece bruit offencent bien

encor davantage les Medecins , en pus

bliantune chosequi pour oit este vraye

de la part del'Ernetique , mais qui de

toute impoſſibilité nepeut estre un effetde

nos Effences. Ils diſent imprudemment,

quoyqu'à nostre avantage, que Monfieur

Carpatry ayant esté ouvert , on luy a

trouvé les boyaux gangrenez. Cela peut

estre, nous n'ensçavons rien: mais que la

choſeſoit oune soit par , tout est égale-

ment injurieux aux Medecins ,&nous

donne gain de Cause. Car s'il est vray

que les boyaux de ce Mort fuffentgen-

grenez,,
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grenez,&que nostreRemeden'enait på

estre lacause , à quoy la voudrez-vous

attribuer , si cen'est à l'Emetique , qui

duſentimentde ceux qui l'ordonnent , est

-échaufant, caustique,& brûlant ;
-

ainsi

en divulguant cet incident , onaccuſe les

Medecins,&nonpasnous. Sid'autre-

part on veut dire que les Medecins nous

donnent le tortde cette méchanteſuite,

ilsfont trop prudentspour vouloir paſſer

pourdes temeraires,& trop sçavans pour

vouloirſedeclarer ignorans. Temeraires,

de vouloirque la gangreneſoitcauséepar

des Effencesqui queriſſentde la gangre-

ne, bien mieux que l'Esprit de Vin qu'ils

ordonnent pourlaguerir , &dans lequel

les Chirurgiens confervent leursMonf

tres morts , qu'ils tirent des Corps des

Femmes, quandils arrivent dans laNa-

ture. Outre qu'ilest encoruray ,selon les

bons Philosophes , que l'eſſence abstraite

des choses est de la nature du Ciel , dont

lapuretéeſtſiſimple, qu'elle neparticipe

presqueplus de ce quifait les accidens,&

Les qualitez diférentes du froid oudu

chaud. Ils nevoudroient non plus paffer

pour ignorans dans les Principesde la

Medecine&de la Chimie; car ils ſça
vent
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vent bien que les Eſſences de la nature

de nostre Febrifuge, ne descendent jamais

dans les boyaux. Cesont des Remedes qui

ne fontpointſujets auxdigestions , estant

fi volatils&fi penétrans, qu'ils passent

presque àl'instant par les pores de l'eſto-

mach , &transpirent jusqu'à la circon-

ference. C'estparlàque ces Effencesfont

Suer avec tant d'efficace , qu'elles refol-

vent& emportent en paſſant ce qu'ily a

d'impuretez&d'excrémensfebrilles dans

l'habitude du Corps , qui se trouvequery

lelendemain pour l'ordinaire , quand il

n'y a point de maladie compliquée. C'est

un étrange Monstreque la Ialousie. Sans

reflechiràquoy quecesoit,elleseprécipite

en mille extravagances , &nese nourrit

que du ſeul plaisir d'empeſcher le plaifir

desautres , en ſe levoulant approprier.

Si ces Critiques pou prudens avoientmis

denós Effences , ou quelque Esprit vala-

til,dans une Phiole de verre,bien bouchée,

&qu'ils poriaffentcet eſprit dansun lien

chaud, comme l'estomach d'un Homme,

ils verroient tant-s'en faut que cet fprit

defcendit en bas comme dansles boулих,

qu'au contraire il s'éloveroit en vapeurs

qui fortiroient de la Phiole , fi le Verre

avoit
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avoit des pores comme l'estomach de

lHomme,sansqu'il reſtaſt rien quipust

tomber aufond. Ce fontdes experiences.

irréprochables , que la jalousie jointeà

l'ignorance, neſedonne pas le temps d'e-

xaminer. Commentſe peut-ildone faire.

que les Effences qui ne peuvent deſcendre

dans les boyaux , y ayent cauſe la gan-

grene,qu'ellesy auroient quorse , si par

un impoffible elles i'y avoient efté trou-

ver ? Enfin s'il faut donner une preuve

que ces Effences ri'ontque le degrédecha-

leur qu'il leur faut , nous vous dirons

qu'elles queriffent les Ereſipelles & les

Brûlures,que les Medecins traitent tous

par des Refrigerans. Mais nous avons

une démonstration plus celebre dans la

gueriſon de Monfieur de Chartres , dont

Vostre Grandeur nous commande de l'in-

former. Onſquit que ce petit Prince âgé

d'environquatre ans, avoit pris pluſieurs

fois du Vin Emetiquepar la bouche,& en

lavemes .Onfçait(& Madame mesme l'a

ven) que la violece dece Remede,apres des

cõvulsionsriïterées, a qu'il le pût redre,

l'avoit reduit en deuxheures dansune lé-

targie entiere,fanspoulx, sas reſpiration,

Sansmouvement ; lesyeuxternes& li
vides
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vides comine de la corne ; aucunsignede

vie ; on le croyoit mort. Ce n'estoitpasde

froid,s'il s'enfaut raporterà l'opinion des

Medecins , qui disent que l'Emetique

échaufe.Cependantfi c'eſtde chaleurcau-

Séepar la violence de ce Vin , comment

L'effetqui parutpouvoit-il arriver,ſi nos

Effencesfont chaudes ?Comment un Re-

mede chaud n'a-t-ilpas achevéceque la

chaleur de l'autre avoit fifort avancé ?

Comment enfin cette Ame qu'une ardeur

devorante chaſſoit deson corps , fut- elle

rapellée parun Remede brûlant ? Ce que

nous luy donnâmes , n'estoit autre chose

que l'effencede Vipere que nous faiſons

Seuls,jointeà uneteinture minerale qui

nesenomme que par les effets , puis que

dans un instant elle luy redonna la

vie , avec le poulx , la respiration , le

mouvement , la voix , & la connoiſſance,

& calma ces terribles convulsions qui

faisoient desespererdefes jours. Il de-

meuraainſi en repos plus de demieheure,

pouffant quelques nausées qui faisoient

paroiſtre l'efficace du Remede , qui apres

avoirfortifié la Nature , vouloit expul-

ferl'Emetique : mais apres cepeu de bon

temps on luy redonna de cet Emetique

par
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parla bouche &en Lavemens, & aussi-

toft les convulsions le reprirent comme

auparavant. Cependant noſtro Remede

ent affez de force pour foûtenir entre

deux Emetiques,an plus grand poidsque

celuy qui avoit déja fait succomber la

Nature; si bien qu'apres neuf heuresde

semps,cepetit Princeles rendit heureu

fement,&fut query.

C'est une circonstancefi notable,qu'il

eſt inouy qu'un Homme , quelque robuste

qu'ilsoit , ait jamais gardé l'Emerique

quatre ou cing heures ſans en créver,

cependant Monfieur de Chartres l'a

Soûtenu neuf beures, apresquoy il l'aren-

du,&n'enestpoint mort.

Est- ce-làuneeffence shande oufroide.

quifoûtient &tempere, laviolence d'un

Rmeede caustique&boüillant? On dira

que c'estdu Vipere , qui est cru un des

plus chauds Medicamens du monde ;

nousdirōsqu'iln'yaquenousquiſçavons

ceque c'est ,&que les autres en doivent

jugerparses effets. Ilfautdonc estreplus

moderédans famalice,&nepas condam-

nercequ'onne connoistpoint,ſi l'on nese

vent declarer temeraire ce qui est le

caractere des Ignorans. Car enfin on

Novembre.

د

D
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doità ceRemede froid on boüillant , la

vie d'une Persone auſſi chereal'Etatque

celle de cepetit Prince, dont Madame qui

yestoitpreſente,&les Medecins meſmes,

nousontrenduun témoignage glorieux,en

nous en remerciant le lendemain,auſſi bien

que Monfieur , de qui nous avons reçen

cethonneurque nous a acquis ce Remede,

qui , quoy qu'il neſoit pas le meſme que

celuydesFievres, estpourtantde lames-

me nature.

Que ceux qui nous blament réuſſiſſent

également ,&nous les loueronsſans les

regarder avec jalousie. Qu'ils querif-

fent autant de monde que nous avons

fait , &qu'il meure entre leurs mains un

Monfieur Carpatry , qui n'est pourtant

pas mort entre les nostres,& nous dirons

qu'ilsfontdesmiracles,quoy qu'ils neref-

ſuſcitentpas les Morts.Voila,Monseig-

neur, ce que Vostre Grandeur a voulu

Scavoirde nous. S'il arrive de ſembla-

bles incidens, nous prendronsſoin de l'en

informer , estant avec tout le respect

que nous luy devons , vos tres hum-

bles.&c.

205

Quandje donne des Pieces

... auſſi
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auſſi importantes que cette Let- !

tre , on doit faire reflexion que

cen'eſt pointmoy qui parle. Ce

font des Articles de Defense

qu'on me communique. Je les

rapportedénüé de tout intereſt.

Le Public les examine. C'eſt à

luy de conclure, &àmoyde luy

laiſſer l'entiere liberté de fon

jugement.

Si la Guerre dontje viens de

vous parler n'eſt point ſanglan-

te , vous ne trouverez pas que

cellequi fuit le ſoit davantage,

qu'oy qu'il s'agiſſe de Sieges &

deCombats.Vous avez ſouvent

admiré la conduite& l'expérie-

ce que la Jeuneſſe de ce florif-

ſantRoyaumeatoûjoursfaitvoir

dans nos Armées. Vous n'avez

pas dû en eſtre ſurpriſe. Il ſem-

ble quele cœurne ſoit point fu-

jet àl'âge.Onenpeut avoirdans

Dij
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le Berceau , & quin'en a point

naturellement , employe quel-

quefois ſans aucun fruit & les

lumieresde ſa raiſon,&les ſoins

d'unelongueétude,pour venir à

boutd'en acquerir.Mais comme

le cœur ne ſuffit pas pour le

* meſtier de laGuerre , & qu'il y

ades Leçons neceſſaires à ſça-

voir pourdevenir Capitaine , on

peut dire que l'Académie de

Monfieur de Bernardy eſt une

Ecole ouverte , où l'on apprend

en fortpeudetemps toutcequi

regardeune Profeſſion ſidigne

des Perſonnesde la plus haute

naiſſance. Les Forts qu'on y at-

taque tous lesansſontd'un tres-

utile ſecours pour la connoiſſan-

cede ce grandArt,Monfieur le

PrincedeMontlort,ſecondFils

de Mr. le Comte d'Harcourt ,

s'y fait admirer, Il a eſté choiſy

cette
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cette année par Monfieur de

Bernardy pour commander à

l'Attaque du Fort qu'il a fait

conſtruire. Ainſi c'eſt luy qui a

ſous ſa direction toute lajeune

Nobleffe. Il l'exerce aux Expé-

ditionsMilitaires ,&continuë à

s'acquiter de ſi bonne gracede

laCharge de General de cet-

te petite Armée , qu'il ſemble

que laGuerre air eſté juſqu'icy

ſon unique employ . A le voir

agirdanslesdiferentes fonctions

de cet Exercice,onſeroitinjuſte

fionnediſoit qu'il eſt déja par

fait Capitaine dans unâge où

peu deGens ont eſté Soldats. II

eſt certain qu'ilestné ce queles

autres deviennent avec peine,

laNatureluy ayantlibéralement

donné ce qu'elle fait quelque-

fois acheter bien cherement. 11

eſt vray qu'on n'a pas ſujet de

Dij
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s'étonner des eſpérances qu'il

donne.Ileſt d'unſangqui inſpire

la valeur;& laMaiſondont il fort

eſt ſi féconde en grands Capi-

taines,qu'il ſemble queles quali-

tez qui font les Hérosluy ſoient

devenuës heréditaires.

On continuë de faire à Ni-

megue force Conférences pour

la Paix,& il ya grand ſujet d'ef-

pérer quenous l'aurons bientoſt

generale. Voicy des Vers ſur

celle qui eſt déja faite , adreſſez

àMonfieur Colbert , quiy ſoû-

tient toûjoursavec beaucoupde

zele& d'éclat la qualité de Plé-

nipotentiaire. Vous ſçavez que

le Royl'a honoré de la Charge

qu'avoit Monfieur de Novion,

avant qu'il fut Premier Préfi-

dent.

A
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A MONSIEUR

COLBERT

Prefident à Monier?N

R

Evenez

*
1893 *

nosplaisirs,Louis

eftde retour ;

Necraignez plus

desArmes,

le bruit

Des Trompetes, nyduTambour,

LaPaixfaitceſſer nos allarmes,

Et fi doreſnavant nous répandons des

Larmes,

Ceserontdes larmes d'amour.

Affez & trop longtemps l'inhumaine
Bellonne

Atroublédenos Bois le calme &le re-

pos;

Affez&trop longtemps du recitde nos
таих

Tout ce grandUnivers reſonne;

Ilest temps degoûter leloiſir que nous

donne

l'Invincible Loüis , le plus grand des

Heros. Dij
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Malgrél'envie&la rage,

Ses obftinez Ennemis ,

Parl'effortde fon courage,

Alafin luy ſont ſoûmis.

Contreluy, l'Aigleétonnée

N'ofeplus faired'effort,

Etle Lyondansson Fort

Craint lamesmedestinée.

Tremblant ilvoitdetoutesparts

QueLoüisdansſamoindrecourſe

Commeun Fleuve en fureur s'éloignant

deſaſource,

Abat ſes plus fermes Ramparts;

Qu'ilporte la terreurdansses gras Pan

turages;

Qu'iln'est rien affezfort pourfermer les

Paffages;

Que tost ou tard il cedera ,

Que lepremier coupde tempefte

Quitomberadeſſus ſateste,

Eft celuy qui l'écrafera.

P

4

EnfinuneLigueenvieuſe

Dubonheurdeces grandsfuccés,

Concevantmillevainsprojets,

Se croit deja victorieuse.

2
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Maisses deſſeins mal concertez

Sontàpeineproduits,qu'on lesvoit avor-

tex,

Ilsla laiſſent embarassée

S'égarer sans repos de pensée enpen-

Sée.

***

Demêmequecesfeux errans

Quedans les nuits les plus fereines,

Lors que la chaleur regne, on voit an

grédesvents

Voltigerau milieudes Plaines,

Leur éclat n'est qu'unevapeur

Qui n'anyforse nychaleur ,

Et comme un moment la voit nai

Stre;

Vn momentlavoitdisparoiſtre.
400

Trop foibles Ennemis d'un ſi vaillant

Heros,

Vous voyezce qu'il peutpourpunir l'ar

rogance,

Finiſſez, finiffez vos orgueilleux prow

poss

Etrecourezàſaclemence.

Il est prestàvous pardonner,

Etce qui doitvous étonner,

CeVainqueurfi puiſſant contentdeſavi-

Stoire, Dv N'a
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N'a point d'autreintereſtque celuy defa

gloire.

Maispourvous genéreuxLoüis,

Que ce traitde vostre clemence

Se répande auſſi loinqueva voſtre vail-

lance ,

Etlebruit éclatant de vos Faits inoüis

Ministre de ce grand Ouvrage,

COLBERT , qui dans tous vos Emplois

Servez utilement le plus puiſſant des

Roys,

Recevezces Vers pourhommage.

Sa gloire estvoſtreunique objet,

MaMuse enafaitſon Sujet ,

Dans leſeul desseindevousplaire.

Peut-estre qu'elleapris ſon vol unpew

trophaut;

Maissi chanterſon Nom c'est estre temé-

raire,

Quine tombe aujourd'huy dans lemesme

defant ?

Sagloirevapartout,la Terre en est rem-

plie.

Iln'est Peuble barbare , it n'est Desert

affreux,
V
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Qui dans sa langue nepublie

De l'Auguste Loüis le Nom victorieux.

Maisfur tout c'eſt icy que d'un airdoux

tendre

Mille Chantres fameux , mille Apollons

nouveaux ,

Enflentpour luy leurs Chalumeaux ;

Leur Concert est charmant , venez , ve-

nez l'entendre.

Puis quevos ſoins nous ont acquis la

Paix,

Venezdu Grand Loüis partager les

bienfaits ,

Apresunesi longue absence.

Il vous offre un repos Selon nos justes
vœux

Deſſus les Fleurs de Lys , parmy nos

Demy-Dieux.

C'estunedigné récompense

Devosfervicesglorieux ;

Iouiffez en long-tempspour lebiende la
Francei,

Etlefecoursdes Malheureux.
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Jevous ayparlédu choix que

l'Academie Françoiſe avoit fait

de Monfieur l'Abbé Colbert

pour réplirla place de feuMon-

ſieur Eſprit. LeVoyage deFon-

tainebleau fut cauſequ'il diféra

le tépsdeſa Receptionjuſqu'au

dernier jour de l'autre Mois.

Cette Ceremonie ſe faitdans le

lieu ordinaire de leurs Affem-

blées. C'eſt une Salle du Lou-

vre , où l'on voit les Tableaux

des Protecteurs de cette celebre

Compagnie , qui font celuy du

Roy, & ceux de Monfieur le

CardinaldeRichelieu ſon Inſti-

tuteur , & de feu Monfieur le

Chancelier Seguier qui luy a

fervy de Protecteur apres luy.

Onyvoitauſſi celuy delaRey-

nede Suede.Lors que cette gra-

de Princeſſe vint à Paris , elle

voulut ſe trouver àune Seance

de
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del'Academie,& elle fut ſi ſatis-

faite des ſçavantes lumieres que

luy découvrirent ceuxqui com-

- poſoient cet Illuſtre Corps , que

pourmarquede ſon amitié , elle

leur fitl'honneurdeleurenvoyer

fon Portrait. Cette Salle eft ou-

verte à tout le monde chaque

foisqu'on reçoit un Académi-

ciennouveau.Ainsi la fouleyeſt

ordinairement fortgrade,&par-

ticulierement quand c'eſt une

Perſonne diftinguée par laqua-

lité. Vous jugez bien parlà que

l'Affemblée ne pouvoit étre que

tres-nombreuſe le jour où Mr

l'Abbé Colbert fut reçeu. L'en-

viedevous entretenir de ce qui

s'ypaſſa commetémoinoculaire,

m'y fit chercher place de fort

bonneheure.Je ne vous rediray

point ceque je me souviens de

vous avoir déjadit,qu'unepartie

de
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de l'Académie Françoiſe eſt

compoſée de Perſonnesdu Pre-

mier Ordre par leurnaiſſance&

par leurs emplois, tantdans l'E-

glife &la Robe,que dans l'Epée .

Si l'autre partie n'eſt pas d'un

rang ſi élevé,elle ne voit rien, ou

nedoit rien voir au deffus d'elle

pour ce qui regarde l'Eſprit ; &

l'Eſprit eſt tellement eſtimé,que

quoy que ces Meſſieurs foient

avec les premiersdu Royaume,

il n'y a neantmoins aucune di-

ſtinction entre eux pour les

rangs. C'eſt le fort qui décide

tous les trois mois des Charges

de l'Académie. Il y en a trois,

qui ſont celles de Directeur, de

Chancelier , & de Secretaire.

Je croy , Madame , que vousne

ferez point fâchée que je vous

inſtruiſe de ces particularitez,

puis que je vous parle d'un

Corps
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Corps qui eſt reçeu àl'audiance

du Roy avec les mêmes ceré-

monies que les Compagnies

Souveraines. Ce n'eſt pas d'au-

jourd'huy qu'il eſt en confidé-

ration.Onle peut connoître par

le Livre qui s'eſt fait ily a déja

vingt- cinq ou trenteans,de fon

Inſtitution , &de ſes Statuts. If

porte pour titre , Histoirede l'A-

cadémie Françoise,&eftdeMon-

fieur Peliſſon qui n'eſtoit pas en-

cor Academicien. Ses Regles

font,que celuy qui a eſté choiſy

pour remplir une des Places va-

cantes,doit faire unCompliment

àla Compagnie enformedeRe-

mercîmét.Comme le Royen eft

preſentement le Protecteur , &

queles grandeschofesqu'il afai-

tes , & qu'il continuë de faire

tous lesjours,donnétlieude par-

ler de luy dãs toutes les Actions

publi



88 MERCURE

publiques, les Académiciens qui

font reçeus font ce Remercî-

ment en peu de paroles , afin

d'avoir plus de temps à s'éten-

dre ſur le Panegyrique de ce

grand Prince. Il en faudroit

beaucoup , quand il ne s'agi-

roit que de l'ébaucher. Celuy

qu'on reçoit eſt afſis au bour

d'en bas de la Table, parce que

n'ayant point encor eude pla-

ce dans l'Académie , il ſemble

qu'il ne la doive prendre qu'a-

pres ſa Reception . Le Directeur

eſt vis-à-visde luyà l'autrebout

dela Table,ſeulde toute l'Aca-

démie,aſſisdans un Fauteüil.Les

Officiersfont à ſes coſtez , &le

reſte des Académiciens fur des

Chaifes autour de la Table Plu-

ſieurs Evêques ſe placerentder-

riere cesIlluſtres Sçavans,lejour

queje viens de vous marquer. Il

y
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y avoit aveceux un grandnom-

bre de Perſonnes dela premiere

Qualité.Le reſtede la Salle étoit

remply indiféremment de toute

forte deGens dont beaucoup ſe

pouvoient väterd'unméritege-

néralement reconnu. Mr l'Ar-

cheveſquede Paris,MrColbert,

&Mr l'Abbé fon Fils,eftanten-

trez,ce dernier eut à peine pris

fa place , que fans ſe donner le

tempsde reſpirer apres avoirtra-

verſé unegrande foule , il com-

mença ſon Compliment.Je l'en-

tendis,& j'en fus charmé. Vous

perdez fans doute beaucoup de

cequema mémoire ne m'eſtpas

affez fidelle , pour me donner

-lieude vous faire un exact rap-

portdes belles choſes qui furent

dites. J'en croy ſçavoir l'ordre,

mais les termes m'ont échapé,

& c'eſt dans les termes que

confi
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conſiſte la perfection d'une Pie

ce d'éloquence. Ce que je vous

vay dire de celle cy , ne laiſſfera

pasdevous en donner de gran-

desidées,&devousayderàcon-

cevoir , ce qu'elle pouvoit eſtre

dans la bouche de Mr l'Abbé

Colbert , qui la prononça avec

autant de fermeté que de grace.

Il dit d'abord , Qu'il avoitbeau-

coup de joye deſe voiradmis dans

l'Illustre Corps de l' Academie,mais

qu'enmeſme tempsfonpeude mé-

rite luy donnoit une juſte crainte

de ne pouvoir remplir dignement

laplace de celuy dont elle lefai-

Soit Succeffeur ; Qu'il croyoit

pourtant qu'elle n'avoit pas fait

choix defa Perſonne fans avoir

usé de discernement. Il adjoûta

pour expliquer ſa pensée,Que la

gloirequ'ils s'estoient tous acquiſe

dans l'Empiredes belles Lettres,ne

pouvoit
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pouvoit plusrecevoird'augmenta-

tion;Qu'ils avoient choisy juſque-

làaſſez deGens d'un méritedéja

-étably , qui pouvoient leurcommu-

-niquer leurs lumieres , Qu'ils ne

devoient plus fonger à l'avenir

qu'à former des Diſciples qui en

profitant de celles qu'ils leur don-

neroient , püſſent ſoûtenir l'éclat

qui rendoit leursçavante Compa-

gnieſtrecommandable, & que com-

meilne doutoitpoint que ce nefust

-dans cette venë qu'ils avoientjet-

té les yeux fur luy , il eſperoit

qu'avec tant d'habiles Gens , te

temps luyseroit d'un grandSecours

pourlefairedevenircequ'ils avoiēt

deffein de le rendre. Ildit enſuite,

Qu'il pouvoit aumoinsfe vanter

d'avoirtoutes les qualitez requiſes

dansun bon Diſciple , puis qu'il ne

manquoit ny de docilité ny de

foûmiſſion , & qu'il commençoit

mesme

1
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mesme d'endonnerdes marques, en

fe foûmettant à des Loix qui luy

impofoient laneceffitédeſeprodui

redabord enlapresence de tantde

Grands Hommesqu'ilauroit en be.

Soin d'écouter long-temps avant

que d'ofer parlerdevant eux , ne

JeSentantpasunmérite affezfort

pour s'y bazarder, s'il luy avoit

eftépermis deſe taire; Qu'ilfça-

voit qu'il auroit dûfaire l'Eloge

de l'Académie , & du Cardinal

de Richelieu fon Instituteur , qui

ayant toute la confiance de fon

Maître,&parlàtouteslesAffai-

res de l'Etat&de laReligion, qui

estoient alors tres- grandes ,fedé-

lafſoit dans l'Académie, ou avec

lesOuvragesdesAcadémiciens,de

fesgrandes&férieusesoccupations.

Qu'il auroit dû loüer feu Mon-

fieur le Chancelier Seguier , pre-

mier Protecteur de cette celebre

Com
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Compagnie , &qui pendant tren-

te trois années avoit poſſedé la

plus importante Charge de Iuftice

avecune conduite & une pruden-

ce qui n'avoit rien d'égal que fon

zele, mais qu'en regardantLoüis

LE GRAND, LOUIS L'INVINCI

BLE, LOUIS LE CONQUERANT,

aujourd'huy leur Auguste Prote-

Etcur , l'éclat de sa gloire qui

l'occupoit tout entierne luy laif-

foit point détourner les yeuxfur

d'autres Objets. De là , il entra

inſenſiblement dans tout ce

que ceMonarque a fait depuis

laGuerre commencée en 1672 .

Il parla du paſſage du Rhin , &

dit , Que ce Fleuve tout rapide

qu'il eſt ,n'avoit pû arreſter les

Armes de ee grand Prince; Que

malgré l'obstacle que devoit

former à ses deffeins l'oppoſition

de ce Rampart , il n'avoit pas

Laisse
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laiſſé d'entrer chez les Ennemis ;

Qu'il avoit pris d'abord trente de

leurs plus-fortes Places , & que les

Digues des Hollandois n'eſtantpas

Suffisantes pour retenir ce torrent

devaleur, ils s'estoient veus con-

traints de rompre ces mesmes Di-

gues ausquelles l'Art& laNature

avoient travaillé depuis plus de

cent ans. Il parla enſuite de tou-

tes les Victoires du Roy pen-

dantcette Guerre , & fit voir de

quelle maniere il avoit joint par

toutla prudence& la conduite,

au courage & à la valeur. Il dé-

peignit les deux Conqueſtes de

la Franche Comtédans des fai-

ſons rigoureuſes, où cePrince ef-

toitexpoſéàtoutes les injuresdu

temps. Ilparla de ce que ſa pré-

ſence avoitfait faire au Regimet

desGardes, dont les Soldatsmõ-

tezlesunsfur les autres, avoient

en
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en plein jourforcé la Citadelle

deBesançon àſe rendre ; entre-

priſe dans laquelle de grands

-Capitaines avoient échoüé. Il fit

- connoiſtre que chaque année ,

chaque mois , chaque jour , cet

incomparable Monarque avoit

triomphe,& s'étendit ſur ladef-

cription de la priſede Valen-

ciennes. Il en fit unepeinture ad-

mirable ,& fur toutde la frayeur

quecePeupledevoit avoir en ſe

voyant ſur le point d'eſtre aban-

donné à tout ce qu'une Ville

priſe d'aſſaut doit attendre d'un

Soldat vainqueur ,& naturelle-

ment inſolent.Il finit cette pein-

ture , en faiſant voir de quelle

maniere le Roy eſtoit obey ,&

que par ſa clemence qui empef-

cha le pillage , il avoit trouvé

dans la Victoire quelque choſe

deplusbeauquela Victoiremê

me.
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me. Apres avoir parléde toutes

lesConqueſtesde céteannée-là,

il paſſaà cellesdel'année ſuivan-

te. Ildit, Qu'au milieudel'Hyver,

malgré des Defefperez qui estoient

juſque-là demeurez neutres ,&

qu'onsçavoit eſtreſurlepointdeſe

déclarer , leRoyavoit esté atta

querun desplusforts Ramparsdes

Ennemis. Il parla en ſuite de la

Paix qu'il adonnée,& fit voir la

beauté& la genérosité decette

Action qui couronnoit toutes

les autres ; apres quoy il finit ,

en difant , qu'il n'appartenoit

qu'à Meſſieurs de l'Académiede

parlerdignementdes merveillesde

cet Auguste Monarques & que

pourluy , ilse contentoitdelesad-

mirer.

Quel plaifir pour vous,Mada-

me , fi vous aviez entendu ce

Panegyrique , dont ce que j'en

ay
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ay pû recueillir n'eſt qu'une

ébauche toute imparfaite ! La

modeftie de Mr. l'Abbé Colbert

àne fe regarder que comme

Diſciple dans l'illuſtre Corps où

il avoit eſté ſi genéralement

ſouhaité , charma toute l'ΑΓ

ſemblée. Jamais on n'en a tant

fait paroiſtre avec de ſi juſtes

ſujets de vanité . Mais on n'en

doitpas eſtre ſurpris. Les exem-

ples de ſaFamille qu'il a tous les

jours devant les yeux , luy ont

fait voir que cette vertu n'eſt

pas incompatible avec le mérite,

& que ſi c'eſt une qualité que

beaucoup de grands Hommes

ont negligée , elle n'eſt pourtant

pas indigne d'entrer parmy cel-

les qui font les grands Hom-

mes. Je paſſe à ce que le Dire-

teur de l'Académie luy répon-

dit de ſa part. Le Sort qui décide

Novembre.
E
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tous les trois mois de lélection

des Officiers , avoit rendujuſtice

auméritedeMonfieur Racine ,

en le mettant dans ce Poſte glo-

rieux , &plus glorieux encor ce

jour-là par l'avantage qu'il eut

de parler devantune fibelle&

fi illuſtre Aſſemblée. Cet avan-

tage eſt grand quand on eſt af-

furé qu'on ne peut diré que de

belles chofes , & qu'on n'a pas

lieu de douter que tous ceux

qui écoutent n'en-foient con-

vaincus. Voicydonc ce que ré-

ponditMonfieurRacine.Sicene

font pas les meſmes paroles, ç'en

eſt à peu preslefens. Il ditd'a-

bord, Que le hazard l'avoit mis

dans une place oùson mérite ne

l'auroit pas élevé : Et s'addref-

fant àMr.l AbbéColbert,il le re-

mercia au nomdel'Académie&

desbelles Lettres ,de l'honneur

qu'il



GALANT.
وو

qu'il avoit bien voulu leur faire,

& repeta meſme, Que l'Acade-

mie tenoit à honneur de l'avoir

dansfon Corps. Il adjoûta ,Queles

Portes en estoient ouvertes aumé-

rite ,& que connoissant le fien ,

elle luy avoit voulu épargner la

peine de folliciter. Il le loua

enſuite fur le Cours de Philo-

fophie qu'il avoit enſeigné , &

de ce qu'ayant raſſemblé l'an-

cienne& lamoderne ,& fupri-

mé des termes barbares , pour

faireconnoiſtre des ſolides veri-

tez, il avoit fait voir Ariftote ,

dont juſqu'icy on n'avoit veu

quelePhantome.Il adjoûta à cé-

te loüange celles qui estoient

deuës àtoutes les Actions qu'il

avoit faites en Sorbonne. Il dit,

Quejusque- là lAcadémie l'avoit

admiré , mais que l'ayant enten-

duprescher depuis avec toute la

}
Eij
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délicateſſe delaLangue,elle avoit

jetté les yeuxfur luy ,perſonnene

pouvant estrepluspropre à celebrer

lesSurprenantes merveilles du Roy

qui les accabloient de tropde ma-

tiere. Iltombade là fur lesCon-

queſtes de SaMajesté , & dit ,

Que ce ne seroit pas l'Académie

qui feroit vivre les Actions de ce

grand Monarque , mais qu'elles

estoient si éclatantes& fi extra-

ordinaires qu'elles rendroient leurs

Ouvrages immortels. Il parla de

la Paix qui eſt encor plus glo-

rieuſe auRoyque la Guerre, &

dit , Qu'il l'avoit donnée en un

moment, les diférens Interests ne

pouvant s'accorder à Nimegue ;

Mais qu'il n'oſoit entreprendre de

donner àcette Action les loüanges

qu'elle méritoit, apres ce qu'enve-

noit de dire Monsieur l'AbbéCol-

bert , dans le discours duquel on

avoit
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avoit connu nonſeulementſon élo-

quence , mais lapaſſion qu'il avoit

commune avec tous ceux defa Fa-

mille , pour leſervice de Sa Ma-

jesté. Ilprit là-deſſus occafionde

loüer le zele que toute cette

Maiſon a pour le Roy à l'exem-

ple de ſon Chef. Il dit , Que ce

ChefIlluſtre avoit Enfans , Freres

&Neveux , qui dans leurs divers

Emplois n'oublioient rien pour le

Seconder; Queparmy eux on trou-

voit des Testes & des Bras qui

s'employoient avec une égale ar-

deurpour la gloire de cet Auguste

Monarque : Qu'on en voyoit dans

LeConfeil, dans lesArmées,&fur

les Mers ; &que la Navigation

quijuſque-làne nous avoitpas ef-

tétout-à-faitconnuë, commençoit

arendre la France redoutable de-

puis queMonficurColbertydonnoit

fesfoins. Ilfinit,en difant àMon-

E iij
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fieur l'Abbé fon Fils, Qu'iltrou-

veroit dans tous ceuxqui compo-

foient le Corps de l'Académie , ce

même esprit & cemême zelepour

leRoy qu'ilvoyoitfigenéralement

répandu danssa Maiſon ; &que

leDictionnaire qui paroiſſoit une

matiere auſſi ſeiche qu'épineuse,

leur devenoit agreable, parce que

toutes les fyllabes estoient autant

d'instrumens qui ferviroient à

porterlagloire du Royjuſquedans

lapoſteritéla plus éloignée.

Les applaudiſſemens qu'on

donna tout haut à cediſcours,

furent grands, & firent voir que

chacunne connoiſſoit pas moins

que Mr. Racine, les veritez qu'il

venoit de dire de la Maiſon de

Mr. Colbert. Le bruit que cauſa

lajoye que toute l'Aſſemblée en

reffentit , eftant ceffé, le mefime

Mr. Racine , comme Directeur

de
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de l'Académie , demanda aux

Académiciens s'ils avoient quel-

que chofe à lire.Cettedemande

ſe fait toûjours dans leurs Ac-

tions publiques. Il n'y a qu'eux

qui ayent ce droit de lecture.

Ils la font affis , couverts ,& le

papier à lamain.

Monfieur l'Abbé Cotin com

mença par unDiſcoursdePhi-

lofophie.ll le fit fur ce queMon-

fieur l'Abbé Colbert qu'on re-

cevoit cejour-là, eſtoitun tres-

habile Philofophe. Il n'en lût

qu'une partie , ſon âge ne luy

laiſſant pas affez de voix pour ſe

faire entendredansune fi gran-

deAffemblée.

Monfieur Quinaut lût enſuite

deux petits Ouvrages de Vers.

Ily en avoit un fur la modeſtie

deMr Colbertqui fuit toute for-

te de loüanges , & qui n'aime à

Eij
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entendre que celles du Roy. I

finiſſoit par une tres-belle pen-

ſée qui faiſoit connoiſtre que ſi

ce zelé Miniſtre ne pouvoit fou-

frir quelesloüangesde fonMaî-

tre,l'admirable Panegyrique que

venoit de faire un autre luy-

meſme, avoit dû luy donner une

extréme joye.Le ſecond Ouvra-

ge de Monfieur Quinaut eſtoit

toutentier à l'avantage deMon-

fieur l'Abbé Colbert, fur ce que

dans le bel âge il avoit uny les

belles Lettres au profond Sça-

voir.

Apres qu'il eut achevé,Mon-

fieurl'Abbé Furetiere fit enten-

dre quelques Vers ſur pluſieurs

endroits de la Viedu Roy, pour

ſervir d'Inſcriptions à un Arcde

Triomphe , dont il a fait le def-

ſein ily a déja quelque temps.

Vn Dialogue de la Paix,& de

la
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laVictoire , fût lû parMonfieur

Boyer. Il eſt plein de loüanges

pour le Roy,& reçeut de grands

applaudiſſemens.

D'autres Vers de Monfieur

de Corneille l'ainé fur la Pax,

furent écoutez avec beaucoup

de plaifir. On yremarqua de ces

grands traits de Maiſtre quil'ont

fi ſouvent fait admirer, & qui le

réndent un des premiers Hom-

mes de fon Sieele .

, tant

Monfieur le Clerc lût apres

luy diférens Ouvrages de Poë

fie , & s'acquit l'approbation de

cette grande Aſſemblée

par la manieredont il les recita,

que par leur propre beauté. La

fin de l'un marquoit à l'avanta-

ge du Roy , que fi cet Invinci-

ble Monarque n'avoit pas con-

quis le Monde, il avoit fait voir

qu'il avoit eſté enpouvoir de le

ひじ Ev

১১
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conquerir. Il s'eſtoit rencontré

avec Monfieur Quinaut dans

un autre fur la modeſtie de

Monfieur Colbert , qui luy fai-

foit rejeter toute autre loüange

que celles duRoy. Il enlûtun

troiſiéme dont la derniere pen-

fée eſtoit qu'on devoit regarder

le Siecle de Loürs comme ce-

luydes merveilles. Cette pen-

fée tomboit ſur Monfieur l'Ab-

bé Colbert dont l'eſprit eſt un

prodige à ſon âge , & qui en a

donné des marques ſur toute

forte de matieres, que les plus

éclairez ne donnent ſouvent

qu'apres de longues années. Il

finit ce qu'il avoit à faire voir

par la lecture d'une Paraphra-

ſedel'Exaudiat.MonfieurChar-

pentier parlale dernier; & come

lamatieredes Ouvragesquiſe li-

ſent publiquemetdans ces jours

de
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deReception n'eſt jamais fixée,

il fit entendre une Traduction

qu'ila faite du Miferere.Elle est

reſſerrée en peu de Vers , & fut

extrémement applaudie,J'aurois

pû vous envoyer une partie de

ces Pieces,maisj'ay tantde cho-

ſes à vous apprendre ce Mois-

cy , qu'elles rendroientma Let

tre trop longue.Il ſuffit quevous

enayant marqué les principales

penſées, je vous ayedonné lieu

dejuger de leur beauté. Il y a

une reflexion à faire. Plufieurs

de ceux que je vous viens de

nommer , ſe ſontattachez à van-

ter la modeſtie de Monfieur

Colbert dans leurs Ouvrages,

&ils ne peuvent l'avoir fait fans

qu'ils ayent reconnu que cette

vertu eſt particuliere à ce grand

Miniſtre. On ne ſe rencontre

jamais dans une meſme pensée,

que
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que ſur des veritez incontefta-

bles. Adire vray , les loüanges

ne ſemblent eftre que pour ceux

donton peut ignorer les actions;

mais celles des grands Hommes

que ſa Majesté employe dansles

Affaires les plus importantes

de l'Etat , font trop en veuë,

pour eftre cachées à perſonne;

& comme elles parlent d'elles

meſmes , & que l'heureux fuc-

césde tous les deſſeins du Roy,

fait connoiſtre l'exactitude , le

zele , les foins , & la prudence

de ceux qui le ſervent, on cher-

cheroit inutilement à les loüer

autant qu'ils méritent ; ce ne ſe-

roit qu'apprendre au Public ce

qu'il ſçait déja. MonfieurChar-

pentier ayant achevé de lire,

toute l'Aſſemblée fortit , fort fa-

tisfaite des belles choſes qu'elle

avoit entenduës ;& comme elle

en
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eneſtoit toute remplie , les ap-

plaudiſſemens réſonnoient de

tous coſtez en faveur des Illuf-

tres de l'Academie.

On ſe regle ſouvent fur les

Saiſons pour les Airs qu'on fait.

C'eſt ce qui a donné lieu àMon-

ſieurdu Parcde faire celuy -cу

furcelle où nousſommes. Diver-

tiffez-vous àle chater aupresdu

feu,fi vousne voulezpasy écou

ter ceux qui vous diroient avec

plaiſir que vous étes belle & ai-

mable.

N

MENUET.

Ecroyezpas,jeune Bergere,

Que l'Hyver ait banny lesplaiſirs de

celieu.

On fait l'amouraupresdu fea.

Aufſi bien que sur la fougere.

Tad
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J'adjoûte à cetteChanſon une

ingénieuſe Galanterie qui ne

ſçauroit manquerdevous plaire.

Vous avez le gouſt trop bon

pour n'eſtre pas fatisfaite & de

l'enjoüement des penſées ,&de

la facilité du ſtile .

F

PROPOSITION

DE MARIAGE

ENTRE

UN LINOT

ET UNE LINOTE.

A Madame R.

J'Ay dans ma
Chambreune Femelle

Ieune,amoureuse,tendre ,&belle

Qui voudroit biensemarier.

leconnoisſon envieàsonpetit becpâle.

Sçachez un peude vostre Mâle

S'il ne veutpoint saparier

Si vousvoulez ſçavoir&Son bien&Son

24

age Je
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Ievay vous ledireen un mot.

Elleafixmois , pas davantage.

Toutfonbien estun petit Pot.

une coqued'EscargotFait d'

Avec une petite Cage.

Au reste elle

>

fur toujours fage

LYONE

*1893*

Etmalgréde certains Efprits

Letrop licentieux langage,

Ellen'eutjamaisdePetits.

L'Oyſeleurqui me l'a venduës

M'afait voirqu'elle est descenduë,

D'unefort honnesteMaison,

EtquesaRace est répanduë

Audelà denostrehorizon.

Ilm'afait touteſon histoire,

Etsi j'avois de la memoire,

Iepourrois bien vous repéter

Tout cequ'ilaſçeum'enconter:

Comme en cePais chacun cause,

Et quedepeu l'onfait grand choses

Ilnefautpas vous alarmer ,

Si l'on dit qu'elle ſcent aimer,

Caril est vray , je le confeffe.

UnjeuneOyſeaudeméme espece,

Alafaveurd'un Airnouveau

Ietta dans sonpetit cerveau

Quelque femencede tendreffe.

Ellele tint lebec dans l'eau ,

Mais
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Mais l'emplumé Godelureau

Qui laperfecutoit fans ceſſe ,

Voulant la derniere faveur,

La trouva Femelle d'honneur,

Et ne peut l'obliger à manquer de Sa-

geffe

Dont il euttres-grand mal au cœur.

rire desa fteu-Ecouter un Amant ,

rete,

C'est le vray tour d'une Coquette :

Maiscomme elle estoit jeune ,elle nefça-

voitpas
১.

Qu'ilfalloit éviter cepas ,

Etquepar la Coqueterie ,

Hommes, Oyseaux ,tout sedécrie.

Dudepuisun Serinverd commeunPer-

roquet ,

leune , badin ,joly , coquet ,

Superbe ,&fier defonplumage,

De quelques tendres tons embellit fon

ramage,

Pourl'enyorerdefon caquet :

Mais elle luy fit bien connoistre

Que cequ'ilfaisoitpourparoiſtre ,

Sonair,ſon chant , &ſafaçon,

N'estoient qu'unepure Chanson

Qui n'éblouiſſoitpointsavenë,
٢٠٠٠٠٢٠

Et
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Etqu'elle ne seroit émeine,

Ny ne souffriroitplus d'Amant,

Que par un établiſſement,

C'estàdirepourmariage.

Depuiselle afaitdavantage.

Quandelle avescudansles Bois ,

Dansleslardins , à laCampagne,

Elleaſçeu faireun ſage choix

D'une irreprochable Compagne.

Onla vit s'éloignertoûjours

Delalibertine Fauvette,

Donton connoit l'hiſtoriette,

Pourpaſſerlaplupart des jours

: Chez l'Hirondelle on l'Aloisete.

• Cette Piece eſt de Monfieur

Corps deTroyes en Champa-

gne,qu'une diſgrace impreveüe

tient preſentement arreſté dans

laConciergerie. Il eſt aiſé de voir

à la liberté d'eſprit que luy laiſſe

ſa prifon , qu'il ne sçauroit eſtre

que malheureux Ceux qui ont

quelque choſe à craindre dans

un lieu , où ils ne peuvent évi-

ter un Jugement Souverain ,

n'ont
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n'ont jamais la tranquillité qui

eft neceſſaire pour imaginerun

Ouvrage auffi galant que celuy

dece ſpirituelPriſonnier.

La France me fournit tantde

nouvelles , que je vous entre-

tiens rarement des Etrangeres.

Cependantjene puis m'empé-

cher de vous apprendre un in-

cident particulier , auquel les

MécontensdeHongrieontdon-

né lieu. Il vous fera connoiſtre

qu'il nefaut pas toûjours juger

del'intention ſur les apparences.

CesMécontenspaſſant ilyadé-

ja quelque temps parles Terres

d'un Preftre , nomméJofuas ou

Jofeph , ce Jofuas qui eſt un

Hommed'eſprit, hardy , refolu ,

&qui ſe voyoit fort accommo-

dé,leur fit ſçavoir que loinde ſe

retirer come la plupartdes au-

tres ,& d'emporter avecluy ce

qu'il
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qu'ilavoitdemeilleur, il demeu

reroit dans ſes Terres pour les

regaler , pourveu qu'ils vouluf-

ſent luy promettre de n'y faire

aucun dégaſt. La propoſition

leur parutd'ungalant Homme,

&ils luy promirent ce qu'il de-

manda. Les Mécontens paffe-

rent. Jofuas les regala , & quoy

que l'Aſſemblée fut fort nom-

breuſe , il s'en acquita ſi bien

que rien nemanqua à la recep-

tion qu'il leur fit.Les Mécontens

tinrent leur parole , & partirent

fort fatisfaits de fon procedé. A

quelque temps delà , les Impe-

riaux commandez par le Gene-

ral Virmena, vinrét ſurles terres

de Jofuas,& le regardant comme

ennemy,parce qu'il avoit régalé

leurs Ennemis , ils le ruinerent

entieremet , ſans confiderer que

cen'étoitpas être criminel qu'a

voir
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voir eu l'adreſſe de s'exempter

du pillage, endonnant de bon-

ne grace beaucoup moins qu'il

n'auroit perdu en ſe retirant.Ce

General ne fe contenta pas de

cette rigueur. Il le mal-traita

dans ſa Perſonne,& le fit mener

enpriſon. Il a trouvé moyen d'en

fortir,& pour s'en vanger il s'eſt

mis avec les Mécontens , dans

l'Armée deſquels l'exercice de

laReligion Catholique eft libre.

Il eſt entré dans la Moravie à

la teſte de deux mille Chevaux,

& en a fait fuïr la plus grande

partie des Habitans par delà le

Danube.De cesdeuxmilleChe-

vaux il en a choify deux cens,&

a eſté facager & brûler tout ce

qu'il a ſceu qui appartenoit au

Genéral Virmena. Il a paffé en

fuite en Silefie,où il a fait un tres-

grand degaft. Comme il eſt

Homme
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1

Homme de réſolution , la Cour

de Vienne fait tout ce qu'elle

peut pourluy faire quiter le Par-

ty qu'il a embraſſe, & il ne tient

pas à des offres avantageuſes

qu'elle ne repare ce que le Ge-

néral Virmena a cauſe de mal

en le traitant de coupable fur

de fauſſes apparences.
:

Ceux qui ſervent fidellement

le Roy d'Eſpagne , ont tout fu-

jetdeſe loüerde D.Juan. L'état

où ſe trouvent depuis long

temps les Affaires de ce grand

Royaume , qui ne ſontpasmeſ-

meencor rétablies , ne l'a point

empefchédefairedonnerparSa

Majesté Catholique des récom-

penſes à ceux qu'il a crû quien

meritoient. Le Duc de Villa-

Hermoſa,le Comte deRache,le

Princede Vaudemont,Monfieur

de Louvignies , & D.Francifco-

Marcos

:
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Marcos de Velafco,enonteude

cófiderables. S'ilsne lesontpoint

acquiſes pardes grandesactions,

ledeſir qu'ils avoientd'en faire,

&l'excés de leur zele , les ren-

doient dignes de ce qui a eſté

fait enleur faveur. C'eſt ſouffrir

affez que d'eſtre toûjours mal-

heureux. Au moins quand on

réüſſit, lagloire qu'on en reçoit,

&la fatisfactionfecretequ'on en

a , peuvent tenir lieu derécom-

penfe ; mais fi on ne leur en euſt

donné aucune , apres qu'ils ont

employé tous leurs efforts pour

détournerl'orage qui eft fi fou-

vent tombé fur eux , c'euſteſté

les punirdetoutes les vertus po-

Hriques& militaires de Loüis

LE GRAND Cequ'ils ont fait

leur euft affuré la victoire con-

tre tout autre Ennemy,& il leur

doit avoir beaucoup plus couſté
COLA LA

de
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de ne l'avoir pas remportée,puis

qu'outreles meſmes fatigues , ils

ont efluyé des chagrins qui n'ac.

compagnent jamais les Vain-

queurs.

Madame la Ducheffede San-

Pedro , &Madame la Marquiſe

de Quintana, accompagnées de

MrleDucde San-Pedro,Mary

dela premiere,ont paffé par cet-

te Ville pour prendre la route

d'Eſpagne. Elles font Filles de

Mrle Marquis de los Balbazes

premier AmbaffadeurdefaMa-

jeſté Catholique à Nimegue, &

quidoitfuccederà Monfieurde

Villa- Hermoſa au Gouverne-

mentdesPaïs Bas apres la Paix

generale. La derniere eft une

jeunePerſonne de ſeize ou dix-

ſept ans , qui a eſté mariée à

Vienne par Procureur , & qui

s'en va trouveren Eſpagne le

Mar
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Marquisde Quintana ſon Mary.

C'eſt un jeune Seigneur âgé de

dix-neufà vingt ans, de grande

qualité ,& fort riche. Ces deux

Mariez ne ſe ſotjamaisveûs que

parles Portraits qu'ils ſe ſont en-

voyez l'unàl'autre.L'Epoux vié-

dra au devantde lajeune Mar-

quiſe ſa Femme , juſqu'à S.Jean

deLuz , &quand on l'aura miſe

entre ſesmains,le Duc&la Du-

cheſſe de San-Pedro doivent

revenir à Nimegue , aupres de

MonfieurleMarquis de losBal-

bazes. Ces Dames ont reçeu à

Valenciennes,à Cambray, àPe-

ronne,àGentilly ,&dans toutes

les Villes& lieux de l'obeïſſance

duRoyoù elles ont paffé,tous les

honneurs qui font deûs à leur

naiſſance & au mérite de leurs

Perſonnes. Elles ont eſte ſalüer

LeursMajeſtez à Verſailles , &

quoy
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quoy qu'elles attendiſſentbeau-

coupde l'honnêteté duRoy,el-

lesl'onttrouvécivil pour ellesau

delade cequ'elles ſel'étoiétpro-

mis.Apres avoirveu tout cequ'il

y adebeau à Verſailles,elles vin-

rentàParis,où elles ſedonnerent

ledivertiſſementdel'Opéra. La

galanterie Françoiſe ne les fur-

prit point.Elles avoient déja có-

mencé à connoître la France à

Nimegue,car la galanterie regne

par tout où il y ades François.

Comme ils la communiquent à

toutes les autres Nations,ils font

cauſe que cette Ville,où lesMi-

niſtresde tatde Souverains font

aſſemblez,eſt devenuë une Vil-

lede plaiſirs&de Parties agrea-

bles , parles Régals qui s'y ſont

donnez ,& qui continuent à s'y

donner toutes les Semaines. La

ſocietéque ces agreablesParties
Novembre. F
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ont fait lier, n'a paspeu cõtribué

àétablirdel'amitié& de l'union

entre la plupart des Ambaſſfa-

deurs&Ambaſſadrices. Mada-

me Colbert , qui ne ſe fait pas

moins diftinguer par la magnifi-

cence qui accompagne tout ce

qu'elle fait, que par ſon admira-

ble conduite , adonné lieu à ces

Divertiſſemens. Quelques au-

tresDames Ambaſſadrices , &

particulieremet celle d'Eſpagne

&deDannemarc , l'ont imitée.

Ainfiles Affemblées de divertif-

ſemet ont alternativement cõti-

nué chez elles tous les joursde

chaque Semaine, par le Jeu, par

leBal,&pardes Collationsmag-

nifiques. Il s'endonna une le 22.

duMoispaffé chez Mr Colbert,

où il parutde ſi grandes démon-

ſtrations de joye de la plupart

des Ambaſſadeurs & Miniſtres

qui
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qui s'y trouverent, que ces mar-

ques extraordinaires de fatisfa-

ction jointes aux Santez qui s'y

bûrent,firentdéslors eſpererque

la Paixde France, d'Eſpagne, &

de Hollande , feroitbientoft fui-

viedelagenérale.Les Ambaſſa-

deurs,quidans leCabinet ont fi

bienexecutéles ordresde leurs

Maîtres, n'ont pas moins de part

àcette Paix,que ceuxqui en ex-

poſant leur fang , & en gagnant

des Victoires , l'ont fait ſouhai-

ter à nos Ennemis. On peut

meſme dire que Madame Col-

bert , par les Divertiſſemens

que les autres Ambaſſadrices

ontdonnez àſonexemple,acom-

mencé d'unirdes Miniſtres que

des intéreſts bien diférens te

noientdiviſez,&que pendatque

M. Colbert fon Mary travailloit

avec une entiere application à

Fij
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la grande Affaire de la Paix,elle

travailloit de ſon coſté àentre-

tenir entre les Parties l'intelli-

gence qui leur eſtoit neceſſaire

pour traiter agreablement. Les

Ambaſſadrices ne ſe divertif-

ſoient pas ſeules , les Ambaſſa-

deurs estoient quelquefoisde la

partie ,&fe délaſſoientdans ces

illuſtres Aſſembléesde leurs pé-

nibles & preſque continuelles

occupations.

Quoyque le calme ſoit réta-

blydans les Provincesde Flan-

dre , la Mort quiy regne toû

jours empeſche qu'on ne ſe ſoit

encor apperçeudu bõheur qu'il

ydoit caufer.Vous ſçavez les ra-

vages qu'elle a faits à Anvers,&

cõbien elle y a emporté dePeu-

ple,maisvousn'en ſçavezpeut-

eſtre pasla cauſe.QuandleRoy

prit laVilledeGand,celled'An

vers
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vers enfut fi fort alarmée,qu'el-

le retint ſes Ecluſes. Leseaux re-

tenuës ſe corrompirent. Comme

on ne s'eſtoit point apperçeu de

cette corruption , on continua

de ſe ſervirde ces eauxàfaire de

la Biere,& l'on a remarqué qu'il

n'eſt prefque échapé perſonne

detous ceux qui enontbeû.

La Saiſon où nous fommes a

eſté fatale à pluſieurs Perſonnes

qui tenoient les premieres Dig-

nitez de l'Eglife. Le Nonce que

nousavions en France eſt un de

ceux qu'elle a emportez. Il ef-

toit Archeveſque titulaire d'An-

drinople , Auditeur de la Rote,

&d'une tres-bonne Maiſon de

Rome,dont il avoit eſté Gouver-

neur.Il ſe nommoit PompeïoVa-

refi.Il avoittoûjours eu l'avanta-

ge d'eſtre fort agreable au Roy,

juſque - là qu'avantméme qu'il

Füj
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vinſt en France,Sa Majesté avoit

témoigné qu'Elle agréeroit le

choix que le Pape feroit de ſa

Perſonne pour l'y envoyer. Son

Corps a eſté porté à l'Egliſe de

S. Sulpice ſa Paroiffe , & de là

dans celle des Theatins , où il

avoit choiſy ſa Sepulture.Le der.

nier Nonce mort en France du

temps de Henry III. fut enterré

à Nôtre- Dame aux deſpens du

Roysmais comme celuy-cy avoit

ordonné luy-meſme du lieu où il

vouloit que ſon Corps fuſt mis,

onaſuivyſesdernieres volontez .

Monfieur l'Eveſque d'Agen

eſt mort auſſi.ll tenoit rang par-

myles plusgrands Prédicateurs,

&vous n'en douterez pasquand

jevous auray fait ſouvenir qu'il

s'appelloit Mr. Joly , & qu'avant

que fonmérite l'euſt fait élever

à l'Epifcopat , il eſtoit Cure de

S.Ni
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S. Nicolas des Champs. On af-

fure qu'il a laiſſe tous ſes Biens

aux Pauvres.

Sa morta eſte ſuiviede celle

de Mr. Sevin , Eveſque , Comte,

&Baron de Cahors. Il eſtoitve-

nu icy pour les Affaires de fon

Dioceſe,& a finy comme il avoit

commencé , c'eſt à dire en don-

nantjuſqu'audernier jour toutes-

les marques de pieté qu'on pou-

voit attendre d'un Homme qui

n'avoit jamais eu de veuës que,

pour le Ciel. Il a eſté trente ans

Eveſque, & pendant ce temps ſa

conduite a ſervy d'une grande

édification à tous les Peuples de

ſonDioceſe.Il faiſoittres-ſouvent

ſes viſites , & vivoit dans une

mortificatió extraordinaire, cou-

chant preſque toûjours fur la

dure,&macerant fonCorps de

mortifications &de pénitences.

Fiiij
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Il eſtoit tres-bien fait , & avec

une grande modeftie il confer-

voit une gravité telle que la de-

mandoit la Dignité Epiſcopale

où Dieu l'avoit appellé. Il ne

ſoufroit chez luyaucunePerfon-

ne de l'autre Sexe; & quand il

eſtoit obligé d'avoir quelque

converſation avec les Femmes,

c'eſtoit avec une reſerve qui luy

attiroit une grande véneration

&un reſpect fingulierde toutes

celles qui l'approchoient.Il avoit

beaucoupd'eſprit , &n'ignoroit

riende cequi estoit deû au rang

qu'il avoit à ſoûtenir dans l'E-

glife. Ille maintenoit avec tant

de zele , que la moindre choſe

qui en bleſſfaſt tant-ſoit-peu la

dignité , luy eſtoit inſuportable.

Apres avoir été Eveſquede Sar-

lat pendant dixans, il fut choiſy

parun faint Homme pour luy

fucceder
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fucceder dans l'Eveſché deCa-

hors. Il eſt mort icydanslaMai-

fon des MiſſionnairesdeS.Laza-

re , où il avoit ſouhaité depuis

long-temps de mourir , fi Dieu

diſpoſoitde luy hors de ſon Dio-

ceſſe. Vous ne ſçauriez croire le

concours de monde que la fain-

reté de ſa vie a attiré pendant

trois jours qu'il a eſté expoſé en

public. Meſſieurs de S. Lazare

ont montré le zele qu'ils avoient

pourluy , en luy faiſant desOb-

fequesdignes de ce qu'il eſtoit .

Il s'eſt fait depuis peu une

Cerémonie , dont la fin a eſté

toute contraire à ce qu'on s'en

eſtoit promis. Le Cas eſt parti-

culier , & vaut bien queje vous

enfafleun Article.Jene vousdi-

ray rien que de vray. La chofe

s'eſt paſſéeàTroyes,& il vousfe-

maiséd'é étre éclaircie.Vnejeu-

!

Fv
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:

neDemoiselle,ayant pris le Voi
leblanc dans un Convent de la

Ville que je vous nomme , eſtoit

fur le point de faire ſes vœux.

Elley avoit eſtémiſe Penſionnai-

redés l'âgede huit ou neufans,

&ſuivant la coûtumedes Filles.

quidans leurs premieres années

ontpreſque toutes quelque ten-

tation de ſe faire Religieuſes ,

elle en avoit eu quelque envie

comme les autres. UneGuimpe

qu'on luy avoit donnée quel-

quefois luy avoit paru la plus

jolie choſe du monde; & com-

me dans ces joursqui n'eſtoient

que de divertiſſement pour el-

le, onne luy parloit ny demor-

tification, nydepenitence , el-

le s'étoit laiſſéegagner aux char-

mes de la nouveauté ,& avoit

crûqu'on l'applaudiroittoûjours

fur l'agréement qu'elle recevoir

de
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de cet ajuſtement emprunté. Sa

Mere luydemandoitde tempsen

temps ce qu'elle avoit deſſein

d'eſtre. Vous jugez bien qu'el-

le répondoit en baiſſant les

yeux , Religieuse. La Mere s'ac-

commodoit affez de cette ré-

ponſe. Elle avoit une autre Fil

leque cetteVocation prétenduë

laiſſoit heritiered'uneaſſez gran.

de Succeffion. Elle devenoit par

là un Party confidérable , &

l'ambition jointe àun peu plus

de panchant que cette Mere

avoir toûjours eu pour elle ,

luy faiſoit entretenir ſa Cader-

te dans la réſolution de pren-

dre l'Habit. Le temps vint.Cet-

te Cadette eut quinze ans. On

s'informa ſi elle avoit le donde

perfeverance , & foit que fon

cœur ne luy euſt encor rien dit

pourlemonde, foit qu'ellecrai-

gnift
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gniſt ſa Mere qui témoignoit

ſouhaiter qu'elle y renonçaſt ,

elle perſiſta dans ſes premiers

ſentimens, prit le Voile,&le prit

d'un air ſi contentqu'on ne dou-

ta point qu'elle ne fuſt inſpirée

d'enhaut. Peut- eſtre le crût-el-

le d'abord elle-meſme. Tout ce

qu'on luy ordonnoit luyplaifoit.

Elle s'en acquitoit avec une

gayeté extraordinaire , mais elle

ne ſçavoitpas qu'à moins d'eſtre

veritablement appellée , ons'en-

nuye bien-toſt de faire toûjours

la meſme choſe, & qu'il en eft,

qui quoy que tres-bonnes Re-

ligieuſes , font réduites quel-

quefois à ſouhaiter un peude

diverſité pour ſedélaſſer l'eſprit,

ne fuſt- ce que l'Enterrement

de quelque Ancienne qui

ayant affez veſcu ( caren ce lieu-

la on ne ſouhaite point la

mort
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mort du prochain ) leur donne

lieu par les devoirs qui luy ſont

rendus, de s'employer àquelque

autre choſe, qu'àcequ'elles font

obligées de faire régulierement

tous les jours. La Belle dontje

vousparle ne fut pasplûtoſtNo-

vice,que ſa Sœurtrouva un Par-

ty fort avantageux. On la maria

fur le pied d'unique heritiere.

Elle vint voir la Novice qui

commença de trouver qu'un

Point de France valoit bien la

Guimpe qu'elle ſe voyoit. Il y a

toûjours je ne ſçayquoydebril-

lant dans une nouvelle Mariée

qui fauta auxyeux de cette jeu-

ne Perſonne. Elle n'en dit rien,

mais malheureuſement pour fon

Aînée,elle avoituneCompagne

dont le Frere luyavoitdéjacom-

pté des douceurs avant qu'elle

cûtpris l'habit.Il eſtoitbien fait,

de



134
MERCURE

de condition égale à la ſienne ,

perfuafifquandon l'écoutoit; &

ſi elle luy avoit paru aimable das

fes habits negligez du monde ,

il trouva ſa beauté ſi augmen->

tée par le Voile , qu'il commen-

ça tout de bon à ſe declarer. La

Sœur qu'il avoit dans le Con-

vent,aveclaNovice, luy facili-

toit les moyensde luyparler,&il

tourna ſi bien l'eſprit de laBelle,

que s'eſtant rendu maiſtre de

fon cœur , il la contraignit à ne

luy en pas faire un ſecret. Ils ſe

voyoient fort ſouvent , & s'e-

crivoient quand il ne leureſtoit

pas permis de ſe voir. Jugez du

chagrin de laNovice.Elleavoit

fait un grand pas. Sa Mere

eſtoit d'humeur à ne luy par-

donner jamais. Le temps de

la Profeffion approchoit toû-

jours ,& elle ne pouvoit plus

باذ eftre
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eftre heureuſe , qu'enépouſant

celuyqu'elle aimoit. SonAmant

l'enhardiſſoit à ſe défaire de la

crainte qui l'empeſchoit de par-

ler. Elle luy promettoit merveil-

les;maisdés qu'elle estoitavecſa

Mere(car sõ Perene vivoitplus)

ſes réſolutions s'évanoüiſſoient,

juſque-là, qu'elle luy laiſſa arre-

ſter le jour de la cerémoniede

ſes Vœux à unmois de là, &

n'eutpasla force des'y oppofer..

Son Amant fut au deſeſpoirde

cette nouvelle,& il auroit couru

riſqueden'eſtre jamaisheureux,

fi une fievre tres violente n'eust

enfin emporté la Mere en qua-

tre jours. C'eſtoit le ſeul obſta-

cle qui arreſtoit laNovice.Cet-

temort la rendoit maiſtreſſe de

ſes volontez & de ſa perſonne,

& elle commençadedonnerdes

affurances plus poſitives à fon
A

Amant, L
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Amant , qui continua pourtant

de trembler quand il la vit ob-

ftinée à laiſſer aſſembler ſes Pa

rens pourla ceremoniedont on

avoit arreſté le jour. Elle le pria

de ſe trouver proche de la Gril-

le , & de ne s'inquiéter de rien.

Il y vint tremblant , mais fi

propre , que comme on ſçavoit

qu'il voyoit quelquefois la No-

vice, on luy dit qu'on ne de-

voit pas eſtre ſurpris qu'il vou-

luft faire honneur à ſa Feſte.

L'Aſſemblée fut grande. On fit

tout ce qui precede la folemni-

té desVœux,&enfin il fut que-

ſtion de venir à la Novicepour

luy faire declarer le deffein où

lon croyoit qu'elle fuſt encor..

Mais à peine luy eut-on dit, que

demandez - vous ? que d'une

voiy ferme , & fans balancer,

Voila,dit-elle, ceque je demande,

Elle
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Elle montra ſon Amant en di-

fant ces mots , &proteſta qu'el

le le prenoit pour Mary , comme

elleſçavoit qu'ilvouloit la pren-

dre pour Femme. Jamais il n'y

eutunpareil étonnement. Tout

lemondeſe regardoit. L'Amant

charméde lafermetéde ſa Mai-

ftreffe , fit paroiſtre tant de re-

connoiffance , &, parla d'une

maniere ſi pleine d'amour aux

Parensde cette aimable Perſon-

ne,qu'ils nepûrentſediſpeſerde

luy eſtre favorables. Ainſi quel-

quesjours apres,ils s'aſſemblerét

toutdenouveaupour uneCeré-

monie bien diferente de celle

qu'onn'achevapoint , puis que

ce fut pourles Nocesdes deux

Amans.Elles ſe firentdu côté du

Mariéavec unemagnificécedi-

gnede l'avantage qu'il trouvoit

dans l'heureux ſuccez de fon

amour.
Le
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Le Samedy 12. de ce mois,

MeffieursduParlement s'aſſem-

blerent à la Grand' Chambre

felon la coûtume , & fortirent

fur les dix heures pour aller en-

tendre la Meſſe, apres avoir eſté

avertis que Monfieurl'Eveſque

de Luçon qui la devoit celebrer

Pontificalement , eſtoit preſt.

Elle fut chantée par la Muſique

dela Sainte Chapelle, à laquel-

leon avoit adjoûté quantitédes

plus belles Voix de Paris. La

Meſſe eſtant dite , Monfieur

de Novion Premier Préſident,

amena ce Prélat à la Grand'

Chambre. Tous ceux qui com-

poſent cet auguſte Corps le ſui-

virent , & prirent leurs places à

l'ordinaire. Apres quoy , Mr le

Premier Préſident remercia Mr

de Luçon. Ce qu'il ditfut court,

mais fort bien pensé,& en tres-

beaux
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tres-beaux termes. Monfieurde

Luçon fit Compliment en ſuite,

& remercia Mr.le Premier Pré-

fidentàfon tour,de ce qu'il avoit

bien voulu le choiſir pour faire

l'Ouverturedu Parlement.llpar-

la des belles qualités de Mon-

ſieur de Novion; & comme la

matiere eſt ample , il luy fut im-

poſſible de finir fi-toſt. Il fit voir

parletour fin qu'ildonna à ſes

penſées , qu'il parloit enHom-

me à qui l'éloquence eſtoit na-

turelle. On n'a pas lieu d'en

eſtre ſurpris . Il eſt d'une Famil-

le où il y a infiniment de l'ef-

prit ,& le nomde Barillon qu'il

porte, perfuadera toûjours aifé-

ment de tout ce qui ſe dira àſon

avantage.Les Complimens faits,

ce Prélat ſe rendit à l'Hoſtel de

Monfieur le Premier Préſident,

qui dés l'entrée de la Grand
A

Cham
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Chambre avoit prié tous ceux

de ſa Compagnie de venir dîner

chez luy. Le Repas fut d'une

magnificence à laquelle il ne ſe

peut rien adjoûter Les Haran-

gues ayant eſté remiſes àla fin

du mois,je paſſe à celles qui fu-

rent faites ce même jour à la

Cour desAydes.

" Monfieur le Camus , Premier

Préſident, en fitl'ouverture,fui-

vant l'uſage ordinaire , par un

Diſcours plein de grace& d'é-

rudition , & auquel il donna

tout l'agrément poſſible par la

beauté de la prononciation. Il

fit voir la neceſſité dans laquelle

les Magistrats se trouvoient en-

gagezde s'établirdans unétatde

liberté& d'independance , pour

pouvoir refifter aux prieres , aux

menaces, aux larmes , à la misere

même , quoy qu'elle fust quelque-

fois



GALANT. 141

mis

fois injustes condamner leursA-

abfoudre leurs Ennemis :

enfin pour rendre la Iustice dans

toute son étenduë; àquoy ils de-

voientse croire d'autant plus obli-

gez , que le plus grand bonheur

quipouvoit arriveraux luges, c'é-

zoit d'estre les Martyrs de la Iufti-

ce,apres en avoir esté les Mini-

Stres;& que cetteſageſſe éminen-

teque l'Orateur Romain diſoit ef-

tre seule libre , & qui demeuroit

toûjours en poſſeſſion defes droits

dans les étatsheureux oumalheu

reux de la vie , estoit leveritable

partage de la Magistrature. Il

adjoûta , Que fuivant la pensée

d'un ancien Philoſophe , l'Homme

juste estoit un préfent que le Ciel

faisoit aux autres Hommes pour

Leur utilité commune & qu'il

estoit semblable à ces Fontaines

qui répandent gratuitement &

avec abondance leurs eaux falu-
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tairesà tous ceux qui en ont be-

foin. Il montra en ſuite ,Qu'en-

cor que les Magistrats duſſent

eftre fort libres &indépendans ,

cependantiln'y avoitriendemoins

libre que les Iuges , puis qu'ils ne

Sepouvoient diſpenſer , ſans com-

mettreune lâcheté criminelle , de

Suivreavec courage & avec ſoû-

mißion les mouvemens de leurcon-

Science, & les déciſions des Loix,

& qu'ils en estoient les Déposi-

taires & les Protecteurs , comme

les Anciens avoient autrefois don-

né cet avantage à Apollon l'un

de leurs Dieux , n'ayantpasvou-

lu commettre leſoin d'une chosefi

prétieuse àun autre qu'à uneDi-

vinité; Que si un excellent Au-

theurde l'Antiquitéappelloit les

Songes qui arrivoient auxgrands

Hommes des Oracles natu-

rels , la conscience estoit l'Oracle

د
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le plus naturel que pûſſent a-

voir les luges, puis que c'estoit elle

qui les conduiſoit dans les routes

les plus feûres de la Verité& de

la Iustice;&qu'àl'égarddes Loix,

laſoûmiſſion que devoienty avoir

les Iuges , estoit beaucoup plus no-

ble que l'independance imaginai-

re de ceux qui s'abandonnent aux

caprices & aux irrégularitez de

Leur imagination. Il dit àMef-

ſieurs les Gens du Roy , Qu'il

estoient ſemblables à cet Officier

des anciens Roys de Perſe , qui

marchoit toûjours devant eux

avec un Flambeau allumé quand

ilsfortoient enpublic, & qu'ils de-

voient par leurslumieres tirées de

la diſpoſition des Loix , diffiper

les obscuritez des affaires quand

elles paroiſſfoient auxyeux de la Iu-

ftice.Il finitenexhortant laCom-

pagnie de s'attacher avec une

extrême
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extrêmeregularité àl'adminiſtra-

tion de cette luftice, puis qu'un il-

lustre Payen avoit dit autrefois à

un grand Empereur que la pureté

de la Iustice avoit fait lespremie-

res Divinitez

Mr. Ravotd'Ombreval,Avo-

catGeneralde cette Compagnie

parla en ſuite, &dit , Qu'autre-

fois on s'estoit contenté de lafim-

ple lecture des Ordonnances , pour

remettre devant les yeuxdes Iu-

ges lesregles deleurdevoiraucom-

mencement du travail ; Que les

dernierstemps avoient rendu cette

Iournéeplus celebre,ſansqu'oncût

pourtantméprisé laméthode d'in-

ſtruire ces mêmes Iugespar lavoix

du Precepte ; Querien ne donnoit

une plus haute idée de la Magi-

ftrature,quequandle luge étoit re-

gardé comme l'image du Souve-

rain; Qu'iln'entendoit pointpar-

ler
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ler d'un Iuge formé par la Seule

lambition , mais d'un Iuge dont

l'entendement éclairé & la vo

lonté invincible à suivre toûjours

lesſentimens de justice ,faisoient

un modele de perfection ; d'un lis

ge sçavant & vertueux , tenant

plus de la raiſon que de la natu-

re ,àqui ilne manquoit rienpour

le bonheurdes Royaames,que l'a-

vantage d'estre immortel Que

L'éclat de la Pourpre , & l'auto-

rité, qui accompagnent une Fon-

Etionfi auguste , ne rendoient pas

les Iuges indépendans & maistres

abfolus de leurs décisions ; qu'au

contraire, elles estoient les mar-

ques & les premiers titres de leur

aſſujettiſſement à la Loy ; que

leurnommesme les obligeoit d'en

poſſeder parfaitement l'esprit , &

d'en faire application à tous les

diférens qu'ils décidoient Que

Novembre.
G
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quelques Sages de l'Antiquité

avoient appellé la Loy l'ame du

Iuge, parce qu'elle devoit regler

toutesses actions , le déterminer

en tousses conſeils , & luy servir

de guide infaillible & afſurée

dans toutes les difficultez qui l'em-

barafſfoient ; &que commelesmou-

vemensdu Corps apres laſepara-

tion de l'Ame , ne font plus les

actions d'un Homme , de mesme

un Iuge qui n'obeïffſoit point à la

Loy, n'estoitpas un veritablejuge,

qu'il estoit seulement Homme , &

mesme quelque chose qui nemeri-

toit pas unſi beau nom ; Que les

premiers Legislateurs de Grece&

de Rome, pour empeſcherque dans

Laſuitedes temps on ne s'écartast

de laLoy, avoientfeint qu'ils l'a-

voient appriſe danspluſieurs con-

férences avec les Divinitezde leur

Religion, & qu'en effet,foit qu'on
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e

la considerast dans l'éternité,

avant qu'elle fust exposée aux

yeux desHommes , &telle qu'elle

estoit en Dieu;ſoit qu'on la regar-

dast dans le temps comme le chef-

d'œuvre d'uneſageſſe&d'unepru-

dence achevée , le luge estoit tow-

jours obligéde s'y conformer; Que

l'Histoire qui nous apprendquedes

Royaumes ont esté desfiecles en-

tiers fans Loy écrite , bien loin de

détruire cette verite , l'établiſſoit

invinciblement , puis qu'elle nous

fait connoiſtre que le Roy & la

Loyestoient une mesme chose ,&

queses paroles estoient autant de

Decisions & d'Arrests ; Qu'il ne

falloit pas pour cela estreduſen.

timent de Platon , qui ne permet-

toit à perſonne de raifonnerfurla

Loys Quele Iuge n'estoit pas ré-

duit à estre seulement le trache-

ment deSes paroles , qu'il devoit

Gij
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estre l'interprete de ses pensées

dans les Cas qui sont disposez à

l'équité, & qui n'ontpû estre pré-

veus parle Legislateur; que la

Morale du Chriftianiſme leurper-

mettoit de jugermoinsfeverement;

Que les plus habiles Legislateurs

n'avoient pûfaire autant d'Arti-

cles d'Ordonnances qu'ilseprefen-

toit de diferentes especes fur lef-

quelles lejuge estoit obligé de don-

merſes decisions ; Qu'ilyavoit en.

tre le Iuge&la Loy un de cesma-

riages politiques où elle confervoit

toute lafuperiorité , &où elle em-

pruntoit du Iuge le droit deſefai-

re obeïr; Que fans luy elle seroit

dans une impuiſſance continuelle;

Quefansluy les Hommes qui ont

perdu par le peché la Sympathie

avec le veritable bien ,&qui ſen-

tent une augmentation deplaisir à

fairece qui leur est defendu, Se-

い
roient
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roient dans un déreglement &un

defordre fans reſource ; Que c'ef-

toit un avantage pour un Royau-

me, lors que la Loy animoit les Iu-

ges,&que les Iuges estoient l'or-

gane de la Loy ; Que cet avantage

Setrouvoit en ceRoyaumepluspar-

faitement qu'en aucun autre , &

qu'on devoit eſtreſeûr deſa conti-

nuationfous un Monarquequisça-

voitparfaitement uniraux vertus

d'un Conquérant , les lumieres des

Iuges les plus éclairez , & qui

pourroit dire veritablement ce que

Libanius fait dire au pluspuiſſant

desDieux,que la Juſticeeſt afſiſe

fes côtez ,& qu'elle luy ſert au-

tat que laFoudre& le Tonnerre

pourgouverner le monde ; Que

c'estoit unegrandegloire aux Iuges

devant qui il parloit , d'avoir un

fibeau Modelle, puifque l'imitant

enfa Iustice , ils meritoient l'eſti

Giij
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me du plus juſte de tous les Roys,

& s'attiroient en mesme temps le

respect & lavenération des Peu-

ples; Quepour luy il se pouvoit

dire encor plus heureux , puis qu -

ayantle mesme Modelle , il en

avoit encor une parfaite Copie en

leurs perſonnes qui le confirmoient

dans la réſolution qu'ilavoitpri-

ſede s'unirparfaitementà laLoy.

Cesdiſcoursqui estoient tous

remplis d'éloquence , me font

fouvenir de celle qu'on admira

dans le Sermon que Monfieur

deGrignan fit à Verſailles le

jour de Tous-les-Saints,enpré-

ſence de LeursMajeſtez. Il ſe-

roit difficile d'exprimer les ap-

plaudiſſemens qu'il en reçeut.

LeRoyluy-mefime l'en felicita ,

& eut la bonté de luy dire qu'il

n'avoit jamais mieux entendu

Precher.

Mon
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Monfieur l'Abbé Deſmaretz,

&Mrl'Abbé deBezons,ont eſté

nommez pour eſtre Agents du

Clergédansla prochaine A ſſem-

blée. Comme cet Employ de.

mandedes Perſonnesd'ungrand

merite , on ne peut douter qu'ils

n'en ayent beaucoup. Je vous

en informeray plus amplement,

quand ils agiront pour le ſervi-

cede l'Egliſe & du Roy. Je ne

vous en parle aujourd'huy que

pourvous faire ſçavoir leurNo-
mination . Arzallara siivo

SaMajeſté a donné leRegi-

ment de Champagne à Mr le

Commandeur Colbert. Il ſe ſig-

nala dans la journéedeCateau.

Aufſi peut ondire qu'il ne con-

tribuë pas peu à faire connoître

que lavaleur n'eſt pas moins at-

tachée à cette Maiſon , que la

prudence&l'eſprit.

Gij
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Monfieurde Brouffelles,Con-

feiller au Parlement,eſt mort de-

puis peu.ll eſtoit Fils de feuMr

de Brouffelles Conſeiller de la

Grand Chambre,& fort eſtimé

dans la fienne. Il meritoitde l'e-

ſtre , & par l'intelligence qu'il

avoitdansles affaires,& par l'e-

xacte juſtice qu'il rendoit.

Ily a des chofes , qui quoy

qu'elles ſe faffſent ſouvent pen-

dant le cours d'une année , ne

laiſſent pasd'avoirunjour parti-

culieroù elles ſe font plus folem-

nellement. Je parle des divertiſ-

fantes aufſi-bienque des ſerieu-

fes.LaChaſſe,appelléedeS.Hu-

bert',parce qu'elle ſe fait le jour

où l'on celebre la Feſte de ce

Saint , & du nombre des pre-

mieres .Le Roy s'en donna le di-

vertiſſement ce jour- là avec

Monſeigneur le Dauphin,Mon-

3 fieur,
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fieur, Madame,&les Perſonnes

les plus qualifiéesde la Cour,de

l'un& de l'autre Sexe. Les Da-

mes estoienttoutes en habitde

Chaffereffes.On laiſſa courre un

Cerfà Fofer-paule , qui donna

beaucoup de plaifir à ces Illu-

ſtres Chaffeurs. Il alla battre le

Bois Beranger , & le Boisde la

Selle,& s'en revintdans ſon païs

d'où on l'avoit faitpartir. Ilyfut

pris apres s'eſtre fait relancer

pluſieurs fois. Monfieur, &tou-

tes lesDames, ſe trouverent à fa

mort.Tous les Bois estoient rem-

plis de monde, & il n'y avoit

pointd'avenuë quin'en fût cou-

verte..LeRoy court quatre fois

la Semainetantôt dans ſonParc

de Versailles , & tantôt dehors.

Onpeut jugerpar ce penible&

continuel exercice , où rien ne

L'obligé que fon divertiſſement,

G V
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que les fatigues d'une longue

Guerre n'étoient point capables

de l'étonner,& que s'ila renon-

céà vaincre, ça eſté moins pour

s'acquerir du repos,que pour en

donner àtoute l'Europe.

La meſime Feſte ayant don-

né lieu àune autre Chaſſe , eſt

cauſe du plaifir que je vous vay

donner par la lecture de deux

Lettres dont on m'a fait part.

Meſſieurs lesChevaliersde Lor-

raine&de Marſan ,Monfieurle

Grand- Maiſtre , Meſſieurs le

Marquis de Termes, d'Effiat , &

de Manicamp , & Meſſieurs du

Boulay , & Chapelle , ayantde-

mandé àMonfieur le Duc de

Saint Agnan ſa Maiſon dla

Ferté Saint Aignan prés Cham-

bort, pouryfaire la Saint Hu-

bert, ceDuc qui fait ſon plus

grand plaifir d'obliger debonne

grace,
?
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grace, leur accorda auſſi-toſt ce

qu'ils ſouhaitoient. Ilss'y rendi-

rent , & pour luy en marquer

leur reconnoiffance , Mr. Cha-

pelle , dontlebel eſprit vous eſt

connu, luy envoya les Vers que

vous allez voir , dans lesquels il

fait preſque par toutalluſion à la

Chaffſe d'un furieux Sanglier

que Monfieur de S. Aignantua

autrefois , &dontle Portrait eft

dans la Sallede cette Maiſon . II

parle ſur la find'un autre com-

bat plus perilleux , lors que ce

meſme Duc ſe defendit avec

tant de courage & de valeur,

contre quatre Hommes qui ef-

toient venus l'attaquer. Cette

avanture ſi glorieuſe pour luy,

eſt ſçenë de tous ceux qui ont

un peu de commerce dans le

monde.

LET
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L

12:

LETTRE

DE Mr. CHAPELLE ,

AMonfieur le Ducde S. Aignan.

G

RandDuc

leux,

en tout, tout merveil.

Sur tout pour estre affez heureux

D'avoir , contre ta propre attente

Sortyde centdangers affreux ,

Etnonſeulement de tous ceux

Quepourle Pais Marspreſente,

Mais cequeplus en toyjevante,

*Demille autres Exploits fameux

Que ta grandeAme impatiente

DePaix, nonjamaiscontente,

Qu'ellen'affronte letrépas ,

D'unnoblefeu toûjours brulante,

Entantde périlleux Combats

Dont leſeul recit m'épouvante,

Fit naiſtreàtout propos,&partoutfons

tespas..

Qu'avecplaisir la Compagnie.

En qui ton accueilgratieux .

A
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AToury redoubla l'envie

Deſevoirvisteen ces beaux lieux ,

Ycontemple de toussesyeux

Dés l'abordſurpriſe &ravie ,

Ce Monstre vraymentfurieux ,

Quiſanston Fer victorieux

Eustpar toutfarage afſouvie,

Etdont l'écumante furie

Capabledevanger les Cieux ,

Etd'aſſemblerles Demy-Dieux,

Atout autre qu'à toy n'eust point laiſſe

devie!

Maisquoy, labeste d'Erimante,

Pour quilaGrèce eut le friſſon ,

Quelque rude&mauvais Garçon

QuefonMéleagre elle vante ,

Nytout cequ'Homere nous chante

De Phênix &fon Nouriſſon ,

Dont la colere trop constante,

Et letrop cuifant Mariffon,

Pour laperte d'une Servante ,

Combladetantde morts le Xante,

A

Nefontdevrayqu'une Chanson;

Auprixde ceque le Cauffon

A veu de tavaleur brillante ,

D'une bienplusguerriere & toute autre

façon.

Canffone
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Cauſſon dont l'ondeclaire&pure

Tantoft brille,& tantoſtſepert

Sous l'épaiſſe&fraiſche verdure

Du long&fidelle couvert ,

Qui forme ta belle bordure ;

Par ta Divinité jejure

Quejamais rienne s'est offert

Aupetit talent de nature

Quiſouvent affez bien mefert ,

Pouroferfaireunepeinture ;

Riendis-jetelque l'avanture,

Dontfuttémoin l'affreux Desert ,

Oumefme encorje ſensquedure

Vnehorreur, dontſeul me raffure

L'aspect toûjours riant &vert,

De ton cours qui de loin m'en trace la

ceinture.

Etn'estoitque la modestie

Est la grande&dignepartie

D'unHéros àqui l'on écrit.

Cauffon il faut que je le die ;

Commejamaisle Ciel nevit

Riend'égalàtout ce qu'ilfit

Danscebel endroit de ſa vie,

Rien auſſi n'auroit pû me donner tant

d'esprit.

REPON
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REPONSE IN PROMPTU.

De Monfieurde S. Aignan.

Imable&brillant Chapelle,

TaLettre sçavante & belle

Vientme rendre Satisfait;

Car fans blaſmer legénie

Deceuxde taCompagnie,

Dont lestalens font divers,

Sima raiſonn'est trompée,

Lapointede leur Epée

Vautbiencelle deleurs Vers.

い

Cen'estpas que ta Flamberge

Nepustprouver ta vigueur ,

Et qu'enmonpetitAuberge

Ellenefiftvoir toncœur.

Les Sangliers de mesBoccages

Ydemeureroient pourgages;

Maisj'ay defort grandssoupçons,

Quetu croisplus raisonnable

Delespercerfurla Table,

Quedans leurs affreux Buiſſons.

I'en reviens doncàtaMuse,

Etje fontiendray cepoint,

:

Mu

1

Qu'ils
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Qu'ilfaudroit estre bien buse ,

Sil'on ne l'estimaitpoint.

Comme on tientpourdesmerveilles

Lesfruits de tesdoîtes veilles ,

QuandPbébus vient t'embraser,

Tonhumeur libre&

Par mille agrémens enchante

Ceux qui t'entendentjazer.

galante د L

Tesbeaux Versſontſurmoname

Dignes d'admiration ;

DeMonfieur &de Madame

Ils ont l'approbation ;

D'unPrince toutplein d'estime

De qui l'esprit eſtſublime,

Ilsferont tout l'entretien ;

Maisjesuisfort en demeure ,

Carcette Oded'unquart-d'heure

N'y répondra pas trop bien.

Ces Chaſſeurs dont lanaiſſance

Est égaleà la vertu ,

Sans doute auront connoiſſance

De cemeſchant Inpromptu.

Dis-leur , illustre Chapelle ,

Quemon Cœur , mon Alumelle,

Ma Bourse ,rous mes Amis

MonGibier,mes Bois , ma Plaine,

4

Mes
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Mes Poissons &ma Fontaine,

Enfin,tout leur est soumis.

Maisdisdeplus,si tum'aimes,

-Aujeune Prince Lorrain,

Quipardes efforts extrêmes

FitrougirlesEaux du Rhin,

Quequandle Destin contraire

Ramenaſon brave Frere;

Dont chez moy chacun pesta,

Mon ame alorsdesolée

Neput estre consolée

Queparcequ'ily resta.

:

:

OChapelleque j'eftime,

Etquel'aime tendrement,

Soiscertain que cette Rime

Eftfaite dans unmoment

Allonge ta promenade,

Redouble Saulce& grillade

DansmonantiqueMaison;

Etcependantjevay boire

Taſantédeça la Loire ;

Songeàm'en faire raiſon.

Comme les choſes qui font

bellesd'elles-mémes ontl'avan-

tage
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ras ,

5

tage dene point vieillir, je croy

pouvoir mettre icy la Ballade

que Mr. le Marquis de Mont-

plaifir , Lieutenantde Royd'Ar-

tres- conſidérable pour fa

valeur & pour ſon ſçavoir , en-

voya à ce Duc , accompagnée

d'unMouſqueton qui tiroit ſept

coups , dont il luy fit preſent,

apres le combat dont il fortit

avectant d'honneurcontre qua-

tre Hommes.

BALLADE.

PArmyles Bois&

avanture ,

14

lagayeverdure

:

cherchant souvent mainte

Ainsi que vous

lier,

لو

tout gentil Cheva-

Lors que chez vous vous alliez vous éba-

tre

QuatreAffaffins venansvous défier,

Vous avez fait ( dit-on ) le Diable

quatre.

En
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En coucher deux roides morts fur la

dure,

A

Arrester l'un d'une grande bleſſure ;

Et mettre encor en fuite le dernier ;

Quoy que blessé , comme un Démon se

battre!

Dam Chevalier , on ne lepeut nier,

C'est affez bienfaire le Diableà quatre.

:

Les Demy Dieux ſi fiers de leur na-

ture
۲

N'euffentpas fait telle déconfiture ,

S'il euft fallu tel péril effuyer.

Celuy qui fçent tant de Monstres abat-

tre

N'eustpas ofé contre deux s'eſſayer ,

Et vous , Seigneur , faites leDiable à

quatre
ENVΟΥ.

VnMousqueton joſe vous envoyer ,

Avec lequel , s'il vous plaiſt de combat-

tre

Vous en pourrez ; Seigneur , Sept dé-

fier,
4

)

Apres avoir tant fait le Diable à

quatre.

Je
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Je vous ay promisdes nouvel-

lesde ce qui s'eſt paflé dans nos

Armées pendant les deux der-

niers Mois. Voicy celles d'AI-

lemagne. Quand les François

font Maiſtres d'une Place , ils

en ſçavent tirer tous les avan-

tages qu'elle leur peut procu-

rer.Le Bourg de Chenaux ayant

refusé de payer les Contribu-

tions qu'il devoit ,& fe fiant fur

les Soldats & fur les Païſans ar-

mez qui le defendoient , & plus

encor fur ce qu'il eſtoit éloigné

de 14. lieuësde Fribourg , Mr.

Mathieu qui commandoit dans

cettederniere Place , s'en rendit

maiſtre il y a deux mois avec un

détachementde ſa Garniſon. Il

fe retira apres y avoir fait met-

tre le feu.. Le Prince Charles

qui en eſtoit fort éloigné , fai-

1

foit cependant trembler Fran-

Kenda

ان
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Kendal, Vvorms,& Mayence, &

cauſoitde grands deſordres das

tout le Palatinat. Ses Troupes

brûlerent pluſieurs Villages , &

par l'incommodité qu'elles ap-

porterent à ceux qu'elles de-

voient foulager , on peut dire

qu'elles ſervoient bien le Roy,

puis qu'ellesne faifoient redout

terque des Amis de l'Empire

Pendant ce temps Monfieurde

Crequy donnoit des Sauve-gar-

des à la Ville de Spire, & faifoit

aporter des grains das ſonCamp

par les Bourgeois de Neuſtad,

Ville du Palatinat. Mr delaFi-

te , Lieutenant des Gardes du

Corps,étant alléaudelade Lan-

dau,rencontra unParty desEn-

nemis, preſque auſſi fortque ce-

luyqu'il commandoit. Il le ba-

tit.Plusdequatre-vingtsdemeu-

rerent fur la place , avec deux

2027 Capi
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Capitaines,&pluſieursOfficiers.

Les noſtres amenérent plus de

centChevaux.Monfieur leMa-

reſchal de Créquy apres avoir

fait confumer tous les Fourrages

delaBaſſeAlface, vint auCamp

d'Inguiler. Il alla en perſonné

viſiter le Chaſteau de Lichtem-

berg , défendu par une groſſe

Garniſon Impériale , & parun

grandnõbrede Païfans. La Bri-

gade de la Roque , les Dragons

de Teffé ,&deuxBataillons , ſe

faifirent de toutes les avenuës.

VoicylePlandecettePlaceefti-

mée dans le Païs plus forte que

n'eſt Fribourg.Vous allez croire,

apres que vous en aurez exami-

né les Fortifications& les Atta

ques , que je vous vay donnerà

mon ordinaire un exact & am-

ple Journal des neufjours que

ce Siege a duré. Quoy que je

vous
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vousaye toûjour faitſçavoirjuf-

qu'aux moindres particularitez

de tout ce qui s'eſt paffé ende

pareilles occaſions , n'attendez

point la meſme choſe de moy

dans celle- cy. Je vous manque

pour la premiere fois ,& j'y fuis

forcé ,parcequenosBraves ont

manqué à m'envoyerdes Mé-

moires.Ainfi c'eſt plusleur faute

que ce n'eſt la mienne. Mais ils

font tellement accoûtumez aux

grandes Actions , & ils en font

ſi ſouvent , qu'ils n'y refléchif-

ſent pas. Le nombre eft cauſe

qu'ilsles oublient, & apres qu'ils

ont vaincu , ils aiment mieux

chercher de nouveau àvaincre,

que d'employer le temps à écri-

re cequ'ilsont fait.Ceux quidé-

fendoient la Ville de Lichtem-

berg, voyantqu'elle n'eſtoit pas

enétat de foûtenir la vigueurde

nos
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nos Troupes , y mirentle feu, &

ſe retirerent dans le Chaſteau.

Mr de Crequy fit avancer le

Travail , & faire un Logement

fur la Contreſcarpe.Mr le Com-

te de Montperoux eut fon cha-

peau & une main percée d'un

coup de Mouſquet,en parlant à

ce Marefchal.Trois autres à qui

ce General montroit ce qu'ils

avoient àfaire,furentdangereu-

ſementbleſſez aupres de luy das

le meſme temps. Il y en eut deux

autres tuez ſur la place.Onper-

ça la muraille la nuit ſuivante,

pour faire ladeſcente du Foſſé;

mais parce que le Roc y estoit

ferme , on n'avança pas beau-

coup. Pendant ce temps , les

Impériaux firent entrer beau-

coup de Troupes dans Straf-

bourg , dont la Ville eſt fort in-

commodée. Le Commandant

201

de
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de celles de l'Empereur qui dé-

fendoitLichtemberg,voyantplu.

fieurs Mineurs attachez , n'en

voulutpas attendre l'effet. Ilob-

tint les conditions ordinaires à

ceux qui ſe ſont défendus en

Gensde cœur. Le Commande-

mentde laPlace fut donnéàMr.

Bertrandy Lieutenant Colonel

du Regiment du Pleſſis. On y

trouva trente Pieces de Canon,

&quantité deFourrages , & de

Meubles prétieux qu'on y avoit

aportez comme dans une Place

imprenable. Le Prince Charles

la croyoit telle. Unede ſes Let-

tres qui fut fupriſe le fait connoi-

ſtre. Il écrivoit au PrincedeBa-

den qui estoit dans Strasbourg,

Que l'Empereur n'avoit point de

Sujet qui pust lay rendre unfer-

vice plus conſidérable que celuy

que luy rendoit Monsieurle

Novembre. H
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1

Mareſchal de Créquy en afſiegeät

Lichtemberg ; Que de l'humeur

dont ce General estoit, ilferoitpé-

rir toutefon infanterie avantque

d'abandonner cette entrepriſe;que

Sa Cavalerie pourroit auſſi man-

querde Fourrage; Qu'il n'en rem-

porteroit rien autre chose que le

deſavantagede voirdiminuer tous

lesjoursfes Troupes par le fer &

par lafaim; Que de la maniere

qu'il connoiſſoit cette Place , &

l'Hommequi y commandoit , il ef-

toitſeûr,quandmesme Mr. de Cré-

quy s obſtineroitfix mois à ce Sie-

ge, qu'ilferoit contraint de ſe re-

tirer honteusement ; qu'il estoit

Surpris qu'apres tous les mouve-

mens qu'on luy avoitveufaire , il

Sefust attaché au Lieu d'Allema-

gne du plus difficile accés

qu'il falloit neceſſairement qu'on

L'eust trompé. Cette Lettre fut

H ordmarocau
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fut cauſe que lors qu'on vit le

Gouverneur de Lichtemberg à

Strasbourg , on luy dit qu'il de-

voit s'attendreàeſtre pendu en

arrivant à l'Armée du Prince

Charles , puis qu'il avoit rendu

une Place qu'il auroit pû défen-

dre un an entier contre la plus

grande Armée. Sa Femme qui

entendit cesparoles, s'évanoüit.

Le PrinceCharles eſtoit ſi bien

perfuadé de ce qu'il avoit écrit,

que quandon eut cefféde tirer

dans la Place, parce qu'elle étoit

priſe, M" de Strasbourg luy ayat

envoyédire qu'ilsn'entendoient

plus leCanon, il réponditque ce

qu'ils luymandoient , ſe rappor-

toit à ce qu'onluy venoitde faire

ſçavoir,queM.de Créquyavoit

levé le Siege. Cela luy doit faire

beaucoupdepeine,adjoûta-r'il, car

je le connois Cependant cette

Hij
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Place couſta peu demonde.Mr.

deTracy , Officierd'une valeur

& d'une expérience conſom-

mée , y fut bleſſé d'un coupde

Fauconneau. Lemême coup tua

MonfieurleChevalier de S. Hi-

laire, Commiſſairedel'Artillerie.

Rien ne l'obligeoit à ſe trouver

danslelieu où il fut tué , mais

il vouloit partager le danger

avec ſon General qui alloit re-

connoiſtre un endroit propre à

faire attaquer la Place. Les cir-

conſtances de cette mort font

dignes d'eſtre remarquées. II

eſtoit Fils de Mr. de S. Hilaire,

LieutenantGeneralde l'Artille-

rie , qui ayant eule bras empor-

té du Boulet de Canonqui tua

Monfieurde Turenne , ne vef-

cut apres luy que quelques

momens. Ainſi le Pere& le Fils

font morts chacun d'un coup

H de
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de Canon ,& chacun aupres de

fon General. Cela fait voir que

fi ceux qui commandent nos

Armées , ont ſi ſouvent la gloi-

re de vaincre , ce n'eſt pas fans

qu'ils s'expoſent beaucoup.Mr.

de S. Hilaire le Fils voyant fon

Pere à l'extrémité dansla mal-

heureuſeoccaſionquinous coû-

taMr. de Turenne , voulut luy

donnerquelqueslarmes; mais ce

genéreux Pere luy défendit de

le plaindre , & l'envoya pleu-

rer ſur le Corps de fon General.

Le Roy pour récompenſer ſes

ſervices , l'honnora l'année paf-

ſée , avec Mr. le Marquis de la

Frezeliere , du Brevet deMaré-

chal de Camp. Mr. de Mormaix

Frere de celuy qui vient d'eſtre

tué,&digne Ecolier de ſon Pe-

re , commanda l'Artillerie apres

ſa mort , à la Retraite de noftre

Hiij
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Armée. Il la commande prefen

tement dans le Corps d'Armée

dontMr.de Calvo ala conduite.

Sa modeſtie a toûjourempefché

qu'on n'ait ſceu que ce fut luy

qui monta le premierſur leRam-

part de Valenciennes & qui

tourna le Canon ſi à propos fur

laVille,aſſiſté de Mrde S.Hilaire

fon Frere,& de quelques autres

Commiſſaires. On a auſſi perdu

devant le Châteaude Lichtem-

bergMrleChevalierdeVaube-

cour,Capitainedans le Regimet

deMr leMarquisdeVaubecour

fon Frere . Ce Chevalier , quoy

qu'il n'euſt que dix-sept ans,

avoit déja fait pluſieurs Campa-

gnes,& s'eftoit fignalé àla priſe

duFort de Kell. Il eſtoit d'une

des plus illuftres Maiſons de

France. Son Biſayeul fut bleſſe

à mort au Combat d'Aumale,

en
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en ſervant le Roy Henry IV.

Et fonAyeulJeandeNetancour,

Comte de Vaubecour , Che-

valier des Ordres du Roy, reprit

Javarin ,& fut eſtropié en petar-

dant Belgrade. Comme vous ai-

mez qu'on rende juſtice à tous

les Braves , je me perfuade que

cette digreffion en faveur de

deux ou trois Perſonnes d'un

grand mérite , ne vous aura pas

déplû. Ces Braves ont répandu

leurſang.Onn'en parlera plus,&

ce ſouvenir eſt le moins qu'on

doive à des Familles auſſi confi-

dérablesquecelles quis'affligent

deleur mort. Je reviens à noftre

Campagne. M.deCréquy va en

quatrejours duCampd'Ingveil-

ler en celuy de Molshein. Ce

Marefchal fait faire unPont fur

le Rhin , qui ayant alarmé le

Prince Charles , l'oblige à le re-

Hj



176 MERCURE

monter pour s'approcher des

Places qui luy reſtent dans le

Briſgau. Il ordonne des Four-

neaux pour faire ſauterles Forti-

fications d'Offembourg. C'eſt

eſtrebien foible, quene ſe ſentir

pasen étatde défendre une Pla-

ce qui avoit eſté fortifiée avec

tant de ſoin incontinent apres

que nous eûmes pris Fribourg.

LesGardes ſe rendent maiſtres

devingtChariots qu'on condui-

foit àStrasbourg. M. de laFeüil-

lée fait entrer un Convoy dans

les FortsduRhin. Mr. leComte

deSchomberg, àla teſte dequel-

quesOfficiers ſeulement, batun

Party de cinquante Maiſtres , &

en prend trente. Les Troupes

de l'Empereur continuënt à de-

foler leurs Alliez , & ravagent

les environs de Mayence.Mon

fieur le Duc de la Ferté eſt

déta
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détaché avec ſa Brigade , &

celle de Normandie , pour aller

joindre Monfieur de Monclar à

Gravenſtad; à une heure& de-

miede Strasbourg.Elles y arrive-

rentàquatre-heuresdu foir&al-

lerent camper à Illekirc,une de-

my lieuë en deça, à la portée du

Canon. Mr. deCréquiy amena

luy-méme de nouvellesTroupes

le lendemain. Il y a en cet en-

droitundoubleFofſſe quivadela

Riviere d'Ill au Rhin. Les Alle-

mans l'appellent Landvverdt. II

eſtoit gardé par une Tour où les

Ennemis avoient environ cent

Hommes.Un peuau delà eſt un

grand Canal fort profond , qui

vadeStrasbourg au Rhin,& qui

forme entre le Canal des Forts

& ce Fleuve , ce qu'on appelle

l'Ifle des Bouchers. C'eſtoit par

dedans cette Ifle que ceux de

Hv



178 MERCUR E

Strasbourg s'eſtoient conſervez

la communication libre avec

Offembourg.Ils s'étoient retran-

chez dans un Moulin & dans

une Maiſon fur ce Canal , qui

eftoit affez pres de la premiere

Ifle du Rhin où leurPont volant

abordoit. On marcha avec qua-

torze cens Hommes de pied, &

fixEſcadrõs,droit àLandvverdt.

On laiſſa la Tour ſur la gauche,

& les Troupes n'ayant trouvé

perſonne derriere elle, firent en

peu de temps un Chemin pour

faire paſſer deux Eſcadrons ,

apresquoy on avança fur lebord

du Canal pour y travailler à

une Baterie , afin de faciliter les

moyens de faire un Pont ſans

lequel il auroit eſté impoſſible

de paſſer. On fit auſſi ſommerla

Tour fi -toſt que le jour parut.

L'Officier qui y commandoit

ayant
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ayant demandé àvoir leCanon,

on le luymontra , & il ſe rendit

priſonnierde guerre , avec qua-

tre-vingts quinze Hommes. Le

broüillard s'eſtant diſſipé , on

vit quelquesEſcadrons del'au-

tre coſté ; mais noſtre Canon

n'eut pas tiré quatre coups , que

la Cavalérie prit le chemin de

Strasbourg au grand trot. Ceux

qui estoient dans la Maiſon re-

tranchée , ſe retirerent apres y

avoir mis le feu du coſté du

Rhin. Comme le trajet ne ſe

pouvoit faire que fort difficile-

ment , il n'y eut quepeude nos

Gens qui paſſerent dans desBa-

teaux.Ils prirent ſept ou huitdes

Ennemisqui ſe retiroient. On fit

un Pont , & avec un affez gros

Corps on marcha aux Forts du

Rhin , où l'ondonnales ordres

pour les démolir ,& pour brûler

ce



180 MERCURE

ce qui reſtoitdu Pont de Straf-

bourg , ſans que 12. milleHom-

mesqui eſtojentdans cette Ville

là,s'y opoſaſſent.Il eſt vray qu'ils

ſemblent n'y eſtre entrez que

pour affoiblir l'Armée de l'Em-

pire , puis qu'ayant ces 12. mille

Hommes de moins , elle n'a pas

eſté en estat de rien entrepren-

dre. Le Pontqu'on dreſſa apres

la priſe de la Tour dont je vous

viensde parler , fit croire àMef-

fieurs de Strasbourg qu'on les

alloit affieger,& que ce Põtétoit

pour la communication denos

Quartiers. L'alarme fut fi chau-

de , qu'ils brûlerent undeleurs

Faubourgs. Mr. le Mareſchalde

Crequy a fait ruinerGraveſſtad

&Illerick fur la Riviere d'Ill,

avec leurs Chaſteaux & leurs

Moulins ; & apres avoir mis des

Troupesen Quartier dans l'Al-

face
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face&dans leBriſgau , il eſt ve-

nu à Nancy.J'aprens toutpreſen.

tement que M. d'Almani Meſtre

deCampde Cavalerie,a efté at-

taqué dans ſon Quartier par des

Partys ramaſſez,& pardes Che-

napans , & qu'iln'a pû éviter le

malheurd'eſtre tué. Mr.deBiffy

a eſté plus heureux. Ila fait une

Courſe fort conſiderable dans

Hunfrach , d'où il eſt revenu

avec quantité de Priſonniers , &

untres-grandbutin.Ces avanta-

ges fontaiſémentoublier les pe-

tites diſgraces pareilles à celle

que je viens de vous marquer.

Je finis cet Article , en faiſant

refléxion à l'état où Strasbourg

ſe trouve,auſſi bié que les Trou-

pesd'Allemagne.Cette Ville fie-

re de ſon Pont & de ſes trois

Forts , n'en a plus. Elle a perdu

unde ſes Fauxbourgs. Pluſieurs

petites
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petites Places de ſa Jurisdiction

font brûlées , la plupartde ſes

Maiſons de plaiſance ruinées;&

quoy que nos Troupesayent fait

vendages pour elle,il faut qu'el-

le donne à boire àdouze mille

Allemans quiy ſont en garniſon,

Elle pouvoit s'exempter de tant

de malheurs,endemeurant neu-

tre.Quant au reſte des Troupes

d'Allemagne , elles ont eſté oc-

cupéestoutl'Eté à courir le long

du Rhin pour en défendre les

Places.Ellesont veu ruinerlelõg

de ſes bords Rhinfeld & Sekin-

gen , & le Fort de Kell de leur

coſté meſine. Elles y ont veu

prendre desChaſteaux ; & dés

qu'elles ont voulu faire paſſer

quelques Troupes, elles ont eſté

batuës. Elles ont enfin paſſé la

Campagne chez elles,ce qu'elles

n'avoient point encor fait. Pen-

dant
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dant toutes les autres années el-

les avoient crû pouvoir pren-

dre des Quartiers d'Hyver chez

nous, mais elles nel'ont pasmê-

me eſperé celle-cy.

Il ſeroit injuſtede refuſer à la

Garniſon de Maſtric les loüan-

ges qu'elle mérite. Vousſçavez

partout ce queje vous en ay dit,

qu'elle n'a pas moins fait parler

d'elle pendant le cours de cette

Guerre , qu'auroit fait une Ar-

mée toûjours victorieuſe. Le 24.

deSeptembre on fit undétache-

mentde cette Place , pour aller

recüeillir les Contributions dans

le Païs de Cologne. Il fut ren-

contré par un Party d'Allemans

beaucoupplus fort. Monfieur le

Marquis de Molac qui com-

mandoitle ſecond Eſcadron du

Regiment de l'Eſtang , chargea

ceCorpsdeCavalerie Alleman-

de
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de avec tant de vigueur & de

fuccez , qu'ille pouſſa dansun

Défilé , & en ſuite juſqu'à un

Marais , où il prit le Comman-

dant. Il fit quarante Priſonniers,

& amenerent cinquante Che-

vaux au Camp. Plus de trente

cinqdes Ennemis demeurerent

furla place. Monfieur le Comte

deRoufillon eſtoit reſté ſur une

hauteur pour ſoûtenir cejeune

Capitaine , en casquelesEnne-

mis en plusgrandnombreſe fuf-

ſent avancez pour le charger.

Ce Comte dont la valeur eft

connuë , n'attendoit que l'occa-

fion d'y courir ,& il n'auroit pas

manquéde ſe ſignaler ; mais le

jeune Marquisde Morlac n'eut

beſoinque de ſon courage , &

quand de nouveaux Ennemis

auroient voulu s'approcher de

luy , je doute qu'ils en euſſent

confer
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conſervé l'envie en le voyant

combatre avec tant de condui-

te, & de valeur.Ce jeune Guer-

rier eſt Fils de Monfieurle Mar-

quis de Morlac,Lieutenant Ge-

neral en Bretagne , & Gouver-

neur du Païs Nanto's. Il eſt d'u-

ne des plus Illuſtres Maiſons du

Royaume,& il enſoutient l'éclat

avec beaucoup de magnificen-

ce. L'eſtime particuliere que

toute ſa Province a pour luy eft

unemarquede ſon merite.Auſſi

a-t-il toutes les qualitez d'un

galant Homme,& onne doit pas

eſtre ſurprisde le voirgenerale-

mentaimé.Je paſſe àce que l'Ar-

mée de Monfieur de Luxem-

bourg a faitdepuis la Paix ſignée

entre la France& l'Eſpagne.Ce

Ducvient dans le Païs de Lie-

ge,& établit ſon Quartiergene-

ral présde la VilledeHuy.Pen

dant
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dant ce temps Monfieur le Mar-

quisd'Uxelles fait payerlesCó-

tributions dans le Païs de Vaës.

Monfieurde Luxembourg va en

trois jours d'Hy à Aix la Cha-

pelle,dontil ſe réd maiſtre apres

luy avoir ſeulement montré du

Canon.Ilydemeure deux jours,

&ylaiſſe douze Bataillons ſous

le commandement de Monfieur

de S. Rupt. Aix la Chapelle eſt

unnom fameux dont vous ne

ferez pas fachée que je vousfaf-

ſe ſçavoir l'origine. C'eſt une

Ville Imperiale du Cercle de

Vveſtphalie , enfermée dans le

Duchéde Julliers. Cemot vient

de ſes Bains d'eau chaude,&de

la belle Egliſe de N.Dame, bâtie

par Charlemagne. Les Latins

l'appellerent Aquisgranum d'un

Granus , Gouverneurdu Pays

pour lesRomains, qui le premier

trou
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trouva ces Eaux ſalutaires cõtre

pluſieurs maladies,& particulie-

rement contre les fievres éti-

ques; ce qui donna occaſion d'y

faire bâtir une Ville.Elle fut de-

puis ruinée par Attila Roy des

Huns. Charlemagne la rétablit,

&en fit la Capitale de l'Empi-

re par une conſtitutionparticu-

liere. Ilymourut enl'année 814.

& fut enterré dans l'Egliſe de

Noftre-Dame qu'il avoit faitbâ-

tir. Les Empereurs avoient coû-

tumed'y prendre la Couronne

de Fer. Charles-Quint eſt le

dernierqui aitvouluyeſtre cou-

ronné,la pluſpart de ſes Succef-

ſeurs l'ayant eſté à Francfort.

Quand ce Couronnement ſe

fait ailleurs , les Electeurs font

venir le Chapitre de l'Egliſe

Collegiale de N. Dame d'Aix,

pour en apporter les Pierreries

&
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&les autres Ornemens qui fer-

vent à cette Ceremonie,& dont

ce Chapitre eſt depoſitaire au

nom de l'Empire. Si-toſt que

l'Empereur eft couronné, il prê-

te ferment auDoyen&auCha-

pitre de cette Eglife , dont en

meſme temps ce Prince eſt re-

çeu Chanoine. En 1614. laVille

d'Aix la Chapelle fut ſurpriſe

par le Marquisde Spinola,&de-

puis elle a toûjours eu Garniſon

Eſpagnole juſqu'en 1632.qu'elle

en fut délivrée quand les Hol-

landois mirent le Siege devant

Maſtric. En 1636. elle reçeut

Garniſon Impériale,qui en fortit

peu de temps apres. En 1638.el-

le fut affiegée par le Marquis

Grana , Pere de celuyd'aujour-

d'huy. Ainfi elle fut obligéede

donner des Quartiers aux Im-

de

periaux. En 1642. les François,

Vvima
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Vvimariens , & Heffiens , com-

mandez par le feu Mareſchalde

Guébriant , firent quelquesde-

fordres dans ſon territoire ; &

dans la crainte d'en eſtre affie-

gée , elle reçeut quinze cens

Hommes tirez des Garniſons

Eſpagnoles voiſines. Elle a ſouf-

fert un embraſement genéral

depuis vingt-cinq outrente ans.

Plus de trois mille Maiſons fu-

rent brûlées. Elle s'eſt rétablie

depuis ce temps-là. Ily adeux

ou trois ans que les Troupes du

dernier Eveſque de Munſter

l'aſſiegerent , mais elles ſe retire-

rent avec précipitation , ayant

appris que Monfieur de Calvo

s'avançoit pour les combatre.

Cette Ville eſt àpeu pres de la

grandeur de Soiffons , à quatre

heures de Cologne , àdix de

Julliers , à quatrede Limbourg,à
fix
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fix de Liege , & à cinq deDu-

ren&deMaſtrick.L'Armée des

Alliez épouvantée de voir nos

Troupes dans Aix la Chapelle,

ſe retire àCologne.En ſe retirat,

ellejette des Troupes dansJul-

liers,dans Hinsberg,&dansDu-

ren. On donne des ſeûretez à

Mr deLuxembourg pourl'argét

duRoy qui avoit eſté arreſté à

Cologne,&meſme pour les in-

tereſts : Duren & Hinsberg ſe

rendent , Humbac eft pris auſſi

bien queMonjoye ,&toutes les

autres PlacesduPaïsdeJulliers.

CetteVille Capitale reſte , mais

coupée de tous coſtez. Quoy

qu'elle étoit réplie de monde,on

ymanque de toutes fortes de

munitions, & celaobligetousles

Soldats à fe débander.Il ne ſuffit

pas dejeter beaucoup deTrou-

pesdansune Place. Il faut avoir

la
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la prudencede nos Miniftres , &

faire en forte que le reſte n'y

manque pas.Sans cette prévoya-

ce , les Hommes ne ſervent de

rié.Jugez de l'étatoù ſe doittrou-

ver Julliers avec un grand Se-

cours inutile. Cette Place eft fi-

tuée àun jetde pierre de la Ri-

viere de Roure , & Capitale du

Duchédõt elle porte le nõ. Elle

eſt noméeGulich,ouGulch,par

les Allemans,& Iuliacum en La-

tin.Ce nom vientdeJules-Céſar

ſon premierFondateur,quoyque

quelques Hiſtoriens prétendent

qu'ellea eftébâtie parJulieAgri-

pine , Merede l'EmpereurNé-

ron-Elle est défenduë d'une bo-

neCitadelledemême figureque

cellede Cabray. Apres la mort

dudernier Ducde Julliers arri-

véeen 1609. la Maiſon d'Autri-

che mitGarniſondascetteVille,

qui
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qui fut priſe en ſuite par les

Hollandois en 1610. Marie de

Médicis , Mere du Roy défunt,

& Régente du Royaume , y en-

voya une Arméede 12000.Hó-

mes ſous le Mareſchal de la

Chaſtre,pour favorifer les Affie-

geans. LesClefs de la Ville, lors

de la priſe , furent miſes entre

les mains de ce Mareſchal , par

reſpect que l'on devoit auRoy,

comme eftant le plus confidera-

ble des Confederez. En 1622 .

elle fut repriſe par les Eſpagnols

ſous le Comte Henry de Berg.

Ils en ont gardé laCitadelle juf-

ques auTraité des Pyrenées, en

executionduquel ils l'ont reſti

tuée auDuc de Neubourg. La

Succeffion vacantedes Ducsde

Cleves& de Julliers a fait affez

de bruitdans l'Europe. Elle fut

la cauſe ou le prétexte du puif-

fant



GALANT. 193

fant armement que fit le Roy

Henry le Grand un peu avant

fa mort. Les Ducs de Brande-

bourg & de Neubourg eftoient

les principaux Prétendans à céré

Succeffion. Ils l'ont partagée en

fuite. Le Duché de Cleves&

les Comtezde laMarck& deRa.

verſberg , échûrent à l'Electeur

deBrandebourg ; & les Duchez

de Berg& de Julliers,& la Seig

neurie de Ravenſtein , au Duc

de NeubourgOn entend parler

des Villes avec plus de plaifir,

quandl'hiſtoire en eft connuë,&

c'eſt par céte raiſon que j'ay crû

vousdevoirmarquer cescircon-

ſtances J'acheve cet Article , &

peut - eſtre tous ceux de guerre

pour pluſieurs années. Mr. le

Marquis de Refuges fait relever

lesFortifications de Sittard,&va

commanderdans Hinſberg. Mr.

Novembre. I >
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deLuxembourg met dans Ver-

viers 28. Compagnies tant Ca-

valerie qu'Infanterie. Ilmarche

vers le Pais d'Eyffel ,& ſe ſaiſit

dela Villede Blanckenheim. Il

y metGarniſon ,&dans tousles

Chaſteaux & Maiſons fortes du

Païs. Trente Eſcadrons de ſes

Troupes commandez par Mr. le

ComtedeMaulevrier - Colbert,

vont en Flandre dans les trois

Chaſtellenies qu'on doit rendre

aux Eſpagnols apres l'échange

desRatifications . Admirez com-

me en peu de temps on a mis

dans de bonnes Villes hors de

France , une Armée de plus de

50000. Hommes en Quartier

d'hyver.Toute la peine qu'ilena

coûté,a êtéle cheminqu'ilafallu

faire pour s'y rendre. Ce grand

nombredeTroupes ayat êté mis

àcouvert,M.deLuxembourg eſt

revenuàParis. Jc
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Jedevois vousparlerau com-

mencement de cette Lettre du

Mariage de Mr. le Duc Sforze,

&de Mademoiselle de Thian-

ge, puis que la Cerémonie s'en

eſt faitedésle30.duMoispaſſe

maisquandon veut décrire les

choſes avec une entiere exacti-

tude, on a beſoin de temps pour

en apprendre toutesles particu-

laritez ; ce qui ne ſe fait point

ſansbeaucoupde ſoins, &mef-

mes ſansdegrandes recherches.

Vous ferez aiſément perfuadéc

que jen'ay pas negligéd'en fai-

re , en voyant d'abord laTable

genéalogique que je vous en-

voyede la Maiſon Sforze , quiſe

peutväterd'êtredepuispluſieurs

Sieclesune des premieresd'Ita-

lie,&dans l'Alliance de la plus

grade partiede ſes Princes.Vous

n'y trouverez que ce qui re-

I ij
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garde les Deſcendans de Mafle

en Mafle. Comme jen'y ay point

marqué les Alliances qui ont

eſté faites par le Fillesde cette

Maiſon , parce que cela auroit

efté àl'infiny , vous jugez-bien

quejemediſpenſedeparlerd'un

tres-grand nombredece qu'ily

enadeplus conſidérables en Ita-

lie,dont vous devriez voir les

noms dans cette Table. Elle ne

laiſſera pas de vous faire connoî-

tre que Loüis Sforze qui eſt ce-

luy dontje vous aprens aujour-

d'huy le Mariage , a des Allian-

cosqui le rendentCouſin iſſude

germaindeMonfieur leDuc.Ce

nouveauMarié eſt bien faitde ſa

Perſonne , quoy que dans un

âge un peu avancé. Il a l'humeur

agreable , & l'efprit droit & fo-

lide. Ileſt Duc d'Onano dans le

Patrimoine de S. Pierre , & de

:

Segni
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Segnidans la CampagnedeRo

me , Comte de Santa Fior dans

le Terroir de Sienne , & Souvé

rain deCaſtel Arquato en Lom-

bardie , & de la Sforzeſca dans

lemeſme Patrimoine de S. Pier-

re. Outre toutes ces Terres , le

Duc Mario Sforze, Pere de ce

luyd'apreſent , poffedoit le Du

ché de Valmontone dans la

-CampagnedeRome. Ille vendit

aux Seigneurs Barberins onze

cens mille Ecus Romains. La

nouvelle Mariée méritoit les

avantages que cegrand Partyluy

donne. Vous ſçavez qu'elle fort

desMaiſos deDamas, deThian-

ge, & de Rochechoüart-Morte-

mar, Maiſon auffi Illuſtre parſes

puiſſantes Alliances , que par la

propre grandeur ,&parfon an-

cienneté. Ainfije n'ay rie àvous

dire fur cet Article. Mais fi la

I iij
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Naiſſance rend cette nouvelle

Ducheſſetres conſidérable, elle

nel'eſt pas moins parſabeauté.

Ellel'avive,touchante,&foûte-

nuëde tantd'agreement, qu'on

nela peut voir ſans eſtre ſurpris.

Joignez àcela mille autres belles

qualitezqu'elle ne ſçauroitman-

querd'avoir, puis qu'elle eſtFil-

lede Madamede Thiange. Je

vous distout en vous lanom-

mant, eſtant impoſſibled'enten-

dreparlerdeMadamedeThian-

ge, ſans concevoirtout ce qu'on

peut ſouhaiter de perfections

dans une Dame accomplie. En

effet il n'y a rienqui ne charme

dans cette merveilleuſe Perſon-

ne , dont l'ame eſt auffi grande

que l'eſprit , quoy qu'elle ait

l'eſprit infiniment élevé.Sabeau.

té ne vous eſt pas inconnuë ,

mais c'eſtundes moindresava-

tages
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tagesdelaMaiſonde Mortemar,

où l'on trouve tout ce qui peut

contenter lesyeux les plus diffi-

ciles, commeonytrouve d'ail-

leurs tout ce que lagrandeurd'a-

meade plusnoble,&deplusdi-

gned'eſtre admire. LaCerémo-

niede cegrand & celebreMa-

riage commençadésleSamedy

29. de l'autre mois. LeRoy, la

Reyne , Monſeig, le Dauphin,

Monfieur, Madame , Mademoi-

ſelle , Mademoiselle de Valois ,

Mademoiselled'Orleans , Mada-

melaGrandDucheſſe,Madame

deGuyſe , Monfieur le Prince,

Monfieur le Duc , Madame la

Duchefſe , M" les Princes de

Conti &de la Roche-fur-Yon ,

Mr. de Vermandois , &Mr. le

Duc du Maine , ſe rendirent

dans la Chambredu Roy ſur les

9. heuresdu foir. Les Parens s'y

Iiij
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trouverent de part & d'autre,

avec quantité de Perſonnesdu

premier rang; ce qui rendit l'Af-

ſemblée ſi nombreuſe, que cha-

cun nepouvant avoir place , on

fut contraint d'ouvrir diferentes

Portes qui rendent aux aut

Chabrespour détournerla foule

& foulager ceuxdōt la préſence

eſtoit

autres

neceſſaire.Aprésqu'oneut

ainſi gagné quelque peu d'eſpa-

ce,leRoy&laReyne priretleurs

places dans deux fuperbes Fau-

teüils, au devant deſquels il y a-

voituneTable richement ornée.

MrdePompone s'avança,leCon .

tract de Mariage à la main , qu'il

venoit de prédrede celledu No-

taire qui l'avoit paſſe auparavat.

Il eſtoit ſuivy du Secrétaire du

Cabinet de quartier, qui portoit

une Ecritoire d'or garniede tout.

Vn des Commis de ce Miniſtre

en
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en portoit une d'argent. LeRoy

ordonna auſſitôt qu'on fiſt avan

cer les deux Parties. MrleMar-

quis de Lavardin parut dans le

mefme temps, menat Mademoi-

ſe de Thiange par la main. Ce

Marquis avoit eſté choiſy par

Mofifieur le Duc Sforze , com-

me un des plus proches Pa

rens qu'il euſt enFrance , pour

l'époufer en fon nom. Son ha-

bit eſtoit de velours noir , tout

garny de Dentelles & de Ru-

bans tres - riches. Il avoitun

tres -beau Bouquet de Plumes,

&une Epée garnie de Pierre-

ries. Ilne ſe pouvoitrien voirde

mieux entendu,&toutela Cour

en tomba d'accord. Avant la

Cerémonie , il avoit envoyé à

Mademoiselle de Thiangefur

vant la coûtume , un Bouquet

deFleurs les plus rates,dansune

I V
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1

tres-riche Corbeille , &Made-

moiſelledeThiange en avoitfait

unpréſentdedevotion.Elle étoit

veſtuë de ſatinblanc à fleurs,

-fousunegaze noire claire&auffi

àfleurs, avecune grandequeuë.

Tout cet ajuſtement eſtoitenri-

chytantpar haut que parbas,

d'unnõbre infiny de Pierreries.

Ilss'approcherent ainſi delaTa-

ble,&firentune profonde revé-

rence à LeursMajeſtez. LeRoy

ordonna aufſfitoſt à Mrde Pom-

ponede lire le ContractdeMa-

riageàhaute voix.Il n'en lut que

lecommencement,quicontenoit

les qualitez desParties.La lectu-

re entiere en auroit eſté trop lō-

gue.Il commença ainſy. Aunom

deDieu;Le tres-haut,tres-puiſsat,

& tres- illustre Prince Loüis Duc

deSforce.... avectoutesles autres

qualitez de fa Maiſon. Cela ne

fut



GALANT.
203

futlû qu'afindefaire ſçavoir àla

Cõpagnie que le Roytraitoit ce

Duc furle pieddesPrincesEtra-

gers.Cette lecture eſtant faite,le

Secretaire duCabinetmit l'Ecri

toire d'or fur la Table,& Mr de

Pompone en ayantprisla plume,

la mit entre lesmains de Sa Ma-

jeſté,quiſigna le CotractdeMa-

riage , & apres Elle , la Reyne,

Monſeigneur le Dauphin,Mrde

Lavardin come Procureur,Ma-

demoisellede Thiange,&en ſui-

te toutelaMaiſon Royale,& les

Parens.Mr de Pomponefigna le

dernier avec une plume de l'E-

critoire d'argent qu'un de fes

Commis avoit portée. A cette

Ceremonie ſucceda celle des

Fiançailles,quifur faite parMr le

Comtede Noyon, Pair deFran-

ce. Le Roy l'avoit choiſy pour

fairecette fonctio,non ſeulemét

parce
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parce qu'il étoitundes pluspro-

chesParens de Mademoiſellede

Thiange; maisencor par lerang

qu'il tient entre les plus Illuſtres

Prélatsdel'Eglife. Les Fiançail-

les ne furent pas plûtoſt ache-

vées , que quantité dePages du

Roy aporterent un fort grand

nombre deBaffins deConfitures,

qui furent répandues par tout

avec profufion. Le lendemain

Dimanche , le Roy avec toute

l'Aflemblée du jour precédent,

ſe rendit entremidy&une heu-

re dans la Chapelledu Chaſteau

de Verſailles , ornée , & gardée

extraordinairement , afin d'em-

pefcher la confufion. Toute la

Cour s'y trouva fort fuperbe-

ment veſthë. Mr. de Noyon ef-

toit en habit Pontifical pour dire

la Meffe , & faire le reſtede la

Cerémonie.Toutes chofeseftant
T

ainfi
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ainſi diſposées , le Roy ordonna

qu'on fiſt approcher les Fiancez."

Mr. le Marquis de Lavardin pa-

rut avec un Habit tres-magnifi-

que,& diferent de celuy du pre-

mier jour. MademoiselledeThia-

ge enavoitundeToile d'argent

relevée d'or en fleurons. Il eſtoit

chargé de Perles& de Rubis,au

lieude Diamans qu'elle avoit le

jour precédent, & fa queüemé-

me qui eftoit fort longue enef-

toit toute remplie. Ainfi elle en

avoitpour plus de fixmillions fur

elle. Ils allerentde cette forte à

l'Autel,où ils ſe mirent à genoux,

ayant tous deux un Cierge à lal

main avec cette difference que

celuy de Monfieurde Lavardin

ſeul eſtoit garny de bas en haut

d'Ecusd'orqui furent diftribuez

aux Pauvres , plus par charité

que par coutume. LaMeffe fut
chan
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chantée parlaMuſique duRoy,

& la Cerémonie finit par une

courte& utile remontrance que

fit Mr. de Noyon aux Mariez.

Elle fut admirée de toute cette

grande Aſſemblée,& fur toutdu

Roy qui ſe connoiſt mieux que

Perfonne aux belles choſes.

Comme on ne peut eſtre trop

exact ſur la ſignature des quatre

Témoins neceſſaires ou du

moins ordonnez , le Roy ſe fit

apporter ſur ſon prie - Dieu le

Regiſtredela Paroiſſe.Il le ſigna,

& le fit ſigner à la Reyne , à

Monſeigneur le Dauphin , & à

Monfieur le Duc. Mr. leMaref-

chal DucdeVivonne traita fu-

perbementunepartiedesParens

&des Amis qu'on avoit conviez

des deux coſtez , & entr'autres

M. le Marquis Sforce qui a eſté

undes principauxNégociateurs.
de
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de ce Mariage , & qui depuis

longtemps a fait connoiſtre à la

Courde France, & fon eſprit,&

fon zele pour les divers interefts

de ſaMaiſon.MadamedeThian-

ge , Madame de Monteſpan , &

la nouvelleMariée,eurentl'hon-

neurde dîner ce jour-làmefme

avec ſa Majefté ,ainſi queMef-

ſieurs les Princes du Sang. Im-

mediatement aprés le Dîner , la

Reyne rendit viſite à Madame

la Duchefſe Sforce , qui reçeut

anſfi les complimensde tout ce

qu'ilyade plusqualifiéà laCour.

Le foir cette nouvelle Ducheffe

alla rendre ſes devoirs à laRey-

ne , &fut miſe enpoffeffionde

tous les rangs &honneurs dont

jouiſſent les Princeſſes Etrange-

res. Elle n'oublia pasles liberali-

tez accoûtumées en depareilles

occafions. La journée finit par

un
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unBaldans la nouvelle Salle de

Marbre , ornée de Luftres d'ar-

gent , &de tout cequi pouvoit

enrichir unAppartement fi fu-

perbe. Le Roy l'ouvrit avec

Madame laDucheſſe Sforce.

Quelques jours apres Mon-

ſieurde Vertamon épouſa Ma-

demoiselle Bignon. Il eſt Maiſtre

des Requeſtes, &Fils de Mada-

mede Vertamon , à preſent Ma -

dame la Marefchale d'Eſtrades,

&petit-Fils de feuMr.le Chan-

celier d'Aligre. Ce jeune Ma-

rié a de l'eſprit , &des qualitez

quiluy font mériter l'eſtime que

tout lemonde apour luy. Made-

moifelle Bignon eft petite-Fille

de ce grand Hierôme Bignon,

AvocatGeneral, auſſi pieux que

ſçavant ,& qui avoit une ſi par-
faite connoiffance des habiles

Gens de fon Siecle. Je n'entre

prens
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prens pas de le loüer apres feu

Mr. le Premier Preſident Molé,

qui a dit publiquement ,que Ro-

me&Athenes n'avoient jamais

porté un fi grand Homme. Le

Pere de la Mariée eſt préſident

au Confeil , & Maistre des Re-

queſtes. Sa probité eſt univer-

fellement connue. Ileſt Freredu

Fameux Mr. Bignon , cy - de-

vantAvocatGeneral,& aujour-

d'huyConſeillerd'Etat.La Mere

de Mademoiselle Bignon eſt

Sœurde Monfieur l'AvocatGe-

neral Talon , dont la réputa-

tion eſt ſi bien & fi juſtement

établie. Ainſi cette nouvelle

Mariée ſe trouve Niece de ces

deux grands AvocatsGeneraux.

Elle eſt Fille unique , riche , mo-

deſte, vertueufe,& peu touchée

de l'éclatdumonde.

Vousne ferez pas faſchée de
voir
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voirpourla ſeconde fois unMa-

drigal que vous avez déja la

avec plaiſir , puis que je vous le

renvoismis enAirpar Monfieur

Charpentier. Comme ces fortes

d'Ouvrages parlent d'eux-mef-

mes , jevous laiſſeray juger àl'a.

venirdeleurbonté , &me con.

tenteraydevous en nommer les

Autheurs.

AIR NOUVEAU.

H,qu'oneftmalheureuxd'avoiren

AHdesdefirs,

D'avoirfait de l'amour ſes plus char-

mansplaisirs,

Quand il faut renoncer àl'ardeur qui

nouspreſſe!

Onnepentoubliercequi nousacharmé,

Onne gouverne pas comme on veut la

tendreffe.

Heureuxquipeuthairce qu'ila bien aim

mé..

Anne
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Annede Bretagne, dontl'Hô-

+ tel de Bourgogne nous a déja

donnéquelquesRepréſentatiós,

eſt la premiere Piece nouvelle

qui ait paru auTheatre de cet

Hyver. Elle eſt de Monfieur

Ferrier. Les Vers en font fort

aiſez , & les penſées naturelle-

ment exprimées. Il ya des en-

droits dans la peinture qu'on y

fait de Charles VIII. tres-fi-

nementtournez àl'avantagedu

Roy. Leurs Alteſſes Royales

l'ont eſté voir ,&en ſont ſorties

fort fatisfaites.

Onnous vient dedonner en

nôtre Langueun des plus beaux

Ouvrages d'Italie , qui n'y avoit

point encor eſté traduit. C'eſt

la Secchia rapita du Taſſoni.

Mr. Perraut qui en a fait laTra-

duction , a mis le Poëme Italien

d'un coſté , afinde ne rien ofter
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à ceux qui l'entendeur afſez,

pour biengoufter toutesles gra-

ces de l'Original. Il'eſt digne
Frere de Monfieur Perraut de

l'Academie Françoife, & de ce-

luy qui a traduit Vitruve. Nous

luy ſommes d'autant plus obli-

gez de la peine qu'il s'eſt don-

, née,que ce Poëme eſtant moitié

burleſque,& moitié ſérieux,il y a

des endroits fort difficiles à eftre

entendus. Le ſujeren eſt fon-

de fur la Guerre qui s'eſleva

entre ceux de Boulogne & de

Modene , au temps de l'Empe-

reur FedericoII. On prétend

que ce fut à l'occaſion d'un

Seau de bois , qu'on a toûjours

conſervé depuis ce temps - là

dans l'Eglife Cathédrale deMo-

dene. On le võit encor ſuſpendu

à lavoûte de la Salle avec une

chaînede fer, dont on ſe ſervoit

pour
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- pour fermer la Porte de Bou-

- longne , par laquelle les Modé-

nois entrerent quand ils rayi-

rent ce Seau .

J'avois crû vous tromper , &

le Public apres yous , en vous

envoyant deux Enigmes ſur le

meſimeMot; mais pluſieurs Per-

fonnes ſe font apperçeuës de la

-ſurpriſe que je voulois faire , &

Monfieur Gardien a expliqué

ainſi l'une & l'autre .

Ces deux Enigmes font fort bel-
les,

Tous les rapports enfontfidelles,

Je nevoisriende mieux écrit ;

Maiscequeje trouve de rare,

C'estque lesujet s'y declare.

Comment cacher l'Eſprit avec tant d'ef-

prit

L'Esprit eſt donc le vrayMot

detouteslesdeux Pluſieurs l'ont

connu. Envoicy lesnoms.

Meſſieurs
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Meſſieurs Thabauddes Fer-

rons , Jarroſſon , Avocat au

Conſeil ; Jouſſes de la Chape

lerie ; Chantreau , de Paris ;

L'Abbé Rateau , Barrandy &

Marchand , de la Rochelle

DesAvaris ,de Bourlague; Mi.

conet , de Villedieu , & Lan.

glois , de Pontoiſe ; Rouffel

Aumônier du Roy , de Con

ches ; de Bonnecamp , Medecin

àQuimpercorantin ; deBeau

voir , Gentilhomme de Guera

neçay ; Le Mitron de Norman

die ; Stoopen , Suiſſe de Bafle

Le Secretaire fidelle d'Amiens

Balamir amoureux , & le Che

valier de la Porte Paris , Meſ

demoiſelles Leger , de Troyes

De Maillerville , de S. Malo

Du Collombier , de Torigny

Turlis ; Rape ; Mafficq , de L

Flote deRe; La belle Jouneau,

&
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&laVeuve de la Ruë Chapon.

Beaucoup de Particuliers ont

envoyé leurs Explications en

Vers,&ce ſont Meſdemoiſelles

Penavaly,de Breſt en Bretagne;

Noman Anorry , de Poitiers ;

Fredinic & Valcherie , dePon-

toiſe ; Meſſieurs de la Coudre ,

| de Roüen ; De la Touche , de

Saumur ; De Cafteler Matema-

cicien ( il a promis un nouveau

■ Siſteme;)De la Marthe,Avocat

enParlement; DeMauvileude

Chauven , de Soiſſons ; Aimez

le Fils , de Beziers ; L'aimable

Alexandre &le ſolitaire de

Pontoiſe.

•

Ceuxqui n'ont expliquéque

l'une des deux fur l'Eſprit , &

qui ont donnéun ſens diférent

à l'autre , font Meſſicurs Baiſe

le jeune ; Lamory , Secretaire

de Noyon ; De Bellefontaine ;

Laffon
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,

Laſſon le jeune ; De Laſtre ,

Avocat àGuyle; Gautry,Geo-

graphe à Tours ; Hervilfon , de

Troyes ; Chefnon , Directeur

General des Poſtes de Charle-

ville ; Les Inféparables , du Pé-

rigord; Le Celadon d'Aſtrée ,

Le Bohemi , de Sens ; Ariſte de

Guyſe; Millete , de Millefleurs;

L'aiſnée des trois Sœurs de

Charleville ; & laMarquiſe cu-

rieuſe de Coutance. Ceux qui

ont expliqué l'une ou l'autre en

Vers,font Meſſieurs Robert , de

Châlons en Champagne ; De

Tirman , Abbé de S. Loüis lez

Troyes ; D'Abloville;Germain,

de Caën ; Chapuis de Mon-

brifon ; De Glos , Matématicien

Hydrographe à Honfleur ; De

Blegny ; Mademoiselle du Bo-

cage ; Le Poëte naiſſant ; Le

bon Vigneron , d'Argentüeil ;

&
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;

& l'Inconfolable de la Ruë

Saint Antoine. J'ay ſuprimé les

noms qui n'ont que de ſimples

lettres , & une partie de ceux

qui eſtant faux , ne ſe peuvent

mettre qu'en trois lignes. A l'a-

venir meſmeje ne vousenvoye-

ray que les véritables , ne dou-

tant point que je ne faſſe plaifir

à ceux qui en prenent à ſe ca-

cher. Ils ne s'en divertiront pas

moins dans leurs Societez , en

faiſant connoiſtre par le vray

Mot des Enigmes qu'ils verront

dans le Mercure de chaque

- Mois , que c'eſt celuy - meſme

qu'ils avoient trouvé. On a ex-

pliqué la premiere des deux de

l'eſprit, fur le Secret ,le Raifon-

nement, le Bon Sens, le Iugement,

le Rafinement , le Silence , l'Elo-

quence , la Galanterie , le Vin,

l'Eau , l'or , l'Argent , laMode,

Novembre. K

1
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le Secret, & le Ver àfoye. Je vous

en envoye deux nouvelles. La

premiere eſt de Madame de

Rambey. C'eſt une Veuve de

la Franche-Comté qui a beau-

coup de naiſſance , & dont la

perſonne n'a pas moins de beau-

té&d'agrément , que ſon eſprit

adedélicateſſe&delumieres. ?

ENIGME.

noire ;

Ay lapeau donce,maisfort
leſuis baftie afſez bizarrement ,

Ien'aydemoyquefortpeu d'agrémens,

Cependant lepourra-t-on croire ?

Leneforspasplutoſtd'uneſombrepriſon,

Que l'on voit contester lesyeux&la rai-

Son

Pourm'établirde bonnegrace.

Tantoftjesuis enhaut,tantost jesuis en

bas.

Enfin apres pluſieurs debats,

Sur un Trônedefleurs on medonne ma

place;

Mais



GALANT. 259

Maissi je tombepardisgrace ,

Cequim'arriveaffezſouvent ,

Autant enemporte levent.

AUTRE ENIGME.

Evinez qui je suis; mon Corps

n'estplusdumonde.

I'habitelamoitiéd'une Machineronde,

Vivante , jen'avoisqu'unſentiment bru-

tal;

Mais depuis que l'effort d'unemain af-

Saffine

M'afait donnerle coupfatal,

Ie renferme ſouventlaplushauteDoc

trine.

Ceux qui ont expliqué l'E-

nigme en figures ſur leMasque,

l'ont expliquée dans ſon vray

fens , & ce fontMeſſieurs Gar-

dien Secretaire duRoy ; Rault

de Roüen , en Vers; Comparet

Regnaud,ChantredeS.Urbain

Kij
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de Troyes ; Mademoiselle No-

man-Annorri, de Poitiers ;& le

faux Crifante. Voicy l'Explica-
tionde ce dernier.

DErfée ence Tableau nous charme &
nousabuse

Avec sa teste de Meduse;

Maisdequoy s'est- onavisé,

De tuy laiſſfer lefront ainsinusousun

Casque?

Car on n'estpas fortdéguisé,

Quandon leve leMaſque.

Cette Enigme n'eſt pre que

fondée que ſur l'action & la dif-

poſitiondesPerſonnesquiyfont

dépeintes. La teſte de Meduſe

avec laquelle Perſée ſemble ſe

cacher le viſage, repreſente le

Masque, qui n'eſt ſouvent qu'-

une figure diforme , capable

d'effrayer ou de faire rire. Ces

deux effets font exprimez par

les autres Perſonnages de l'E-

nigme,



EVRYDICEENIGME
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nigme, dontl'un s'enfait, tandis

que les deux autres ſemblent ſe

moquer de Perſée. J'adjoûte les

divers mots fur leſquels elle a

eſté expliquée , L'Hyver , une

Carcaffe de Guerre , la Mort , la

Peur, le Tonnerre , le Froid , le

Miroir ardent , la Fronde, la Pa-

reffe , la Lanterne fourde , le Pa-

vot , le Chymiſte, la Beauté,le Sel,

la Glace, la Pluye, la Grenade , la

Trahison , l'Hirondelle, la Difcor-

de , la Guerre,la Paix que Louis

LE GRAND donne aux trois

grandes Puiſſances ſes Ennemis ;

la force de l'Eloquence , le Dif-

cours concis , le Tombeau, la Vieil-

leffe, &le contrepoison.

Reſvez à preſent ſur l'Enigme

d'Euridice. Elle mourut piquée

d'un Serpent. Orphée l'alla re-
demander aux Dieux des En-

fers , & les charma ſi bien par

Kij
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la douceurde ſon chant , qu'ils

luy accorderent ce qu'il vou-

loit. Il retournoit avec elle tout

remply de joye , lors que ſur le

point de revoir le jour , il tour-

na la teſte pour la regarder ,

contre la défenſe qui luy en

avoit eſté faite. Enmême temps

il eut la douleur de voir Euri-

dice qui luy tendoit les bras ,

& des Spectres qui s'en ſaiſif-

foient pour la remener aux En-

fers.

Il ne me reſte plus qu'à vous

apprendre la mort de Madame

la Comteſſe de Froullay , arri-

véedepuis peu enfon Chaſteau

de Monflaux au Bas Maine.

Quoy qu'elle fuft dans un âge

peu avancé, elle s'y eſt preparée

avec une réſignation dignede

la folide vertu qu'elle a toûjours

pratiquée. Elle estoit tres-belle,

&
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&fut Fille d'Honneur de la

Reyne Mere dés ſa plus tendre

jeuneſſe , ſous le nom deMade-

moiſelle de Neüillan . Quelques

avantagesqu'elle euſt reçeus de

la Nature , elle ne s'en ſervit

quepour faire mieux admirer ſa

conduite. Jamais elle ne donna

lieu à la moindre médiſance.Au

contraire , elle estoit regardée à

la Cour comme un modele à

eſtre ſuivy par toutes les Perſon-

nesde fon Sexe. Auſfilesbontez

&la bien veillance duRoy , de

la Reyne , & de toute la Mai-

ſon Royale , n'ont jamais chan-

géàſonégard, Elle épouſaMon-

ſieur leComtede Froullay Grad

Maiſtre des Logis du Roy en

1656. Il a eſté Chevalier de ſes

Ordres , & fortoit d'une des

meilleures & plus anciennes

Maiſons du Païs du Maine. Les

K iiij
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Titres qui ont eſté produits pour

lapreuve de cette ancienneté,

juſtifient qu'il deſcendoitde Pe-

re en Fils d'un Roland Seigneur

de Froullay , qui vivoit vers l'an

1140. Feu Monfieur le Comte

deTeffé estoit ſon aiſné. Deux

de ſesCadets font encor vivans,

Monfieurl'Evêqued'Avranche,

& Monfieur l'Abbé de Froullay

Comte de Lyon.Il eſt peu deGes

qui n'ayent eſté perfuadez du

veritable mérite de celuy dont

jevous parle. Il eftoit brave , &

on ne peut guére ſe diftinguer

davantage qu'il avoit fait eſtant

Capitaine auxGardes. Sadroi-

ture d'ame,ſa fidelité, & fa ver-

tu,luy avoient donné pour Amis

tout ce qu'il y a de Perſonnes

du premier rang. Il y a environ

ſept ans qu'il eſt mort , & l'on

peut dire que cette mort com-

mença
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mença celledeMadame la Com-

teffe de Froullay ſa Femme. Le

ſaiſiſſement qu'elle en eut fur

tel , qu'il contribua beaucoup

au ſchire qui ſe forma avec le

temps dans ſon foye , & qui l'a

enfinemportée. Ladouleur qu'-

elle eut de perdre unMary qui

luy eſtoit fort cher , fut ſuivie

d'une autre encor tres-ſenſible

que luy cauſa la perte d'un Fils

aiſné , tué en 1675. àla Bataille

qui ſe donna devant Treves. Il

eſtoit reveſtu de la Charge de

GrandMarefchaldesLogis,l'u-

ne des plus confiderables de la

Cour, & digne heritier des ver-

tus&dumerite de Monfieur le

Comte de Froullay ſon Pere.

-Mais toutes ces diſgraces, ny les

embarras d'un tres-grandPro-

cés , n'ontpû jamais ébranler la

fermeté d'ame qu'elle a fait pa-

:

K
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roiſtre juſqu'audernier moment

de ſa vie ; &malgré tantde tra-

verſes , onl'altoûjoursveuëd'u-

nedouceur & d'une foûmiſſion

aux ordresd'Enhaut , dont l'E-

cole du grand monde enſeigne

peu la pratique.. Elle estoit Fil-

ledeCharles de Beaudean-Pa-

rabere,Comte de Neüillan,Gou-

verneur de Niort , &petiteFil-

le de Jean de Baudean Comte

de Parabere , qui avoit fait un

Regiment pour le ſervice de

Henry IV. Roy de Navarre,

&qui luy en renditde tres-con-

ſidérables juſqu'à la mort. Il'ſe

trouva à la Bataille de Coutras,

où il acquit grand honneur , &

prit la Ville de Niort & le Châ-

teau où eſtoit le Gouverneur

de la Province. Ce fut la pre-

miere Place qui ſervit au Roy

pour difputer la Couronne de

France,
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France. Le Prince de Parme,

que la Ligue avoit fait venir

dans le Royaume , ayant afſiegé

Corbeil , le Comte de Parabere

l'obligea de lever le Siege , &

délivra Paris. Il fit cinq cens

Lans - cadets prifonniers , prit

Corbie en ſuite ; & au Siege

d'Amiens où le Roy eftoit pré-

ſent il commanda une Attaque

& une Baterie conjointement

avec le Mareſchal de Biron qui

en commandoit une autre. Le

Roy luy auroit donné le Baſton

de Marefchal de France , s'il

euſt voulu changerde Religion

quand Sa Majefté en changea;

mais il ne pût endurer qu'il en-

traſt un mouvement d'intereſt

dumonde dans les motifs qui le

devoient porter àſe convertir.

Aprés avoir demeuré aſſez long

temps Lieutenant de Roy de

Le

Poitou
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Poitou,&Gouverneurde Niort,

il ſe retira dans ſa Maiſon de

Parabere , où il ſe fit Catholi-

que. Quoy qu'il y euſt tres-long

temps qu'il euſt renoncé à la

Cour, fon mérite & les grands

ſervicesqu'il avoit rendus , par-

loient tellement à ſon avantage,

quepour les reconnoître , le feu

Roy Louis XIII. luy envoya un

Brevetde MareſchaldeFrance,

avec ordre de venirrecevoir cet

honneur , & le Cordon bleu en

mefme temps. Pendant qu'il ſe

préparoit à fe rendre aupres de

Sa Majesté , il mourut tout cou-

vert de gloire,& laifſa deux Fils,

dont le Cadet fut Perede Ma-

dame laConteſſe de Froullay,

L'Aiſné fut fait Chevalier des

Ordres du Roy, & a eſté Lieu-

tenant de Roy de Xaintonge,

& Gouverneur de Cognac ,

Lieu
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Lieutenant General&Gouver-

neur de Poitou .

J'ay oublié de vous dire fur

IArticlede la Medaille des Hol-

landois , que les lettres qui ſont

d'un plus grand caractere que

les autres dans le Revers , s'ap-

pellent lettres numerales. Elles

ſervent à marquer l'année pen-

dant laquelle la Médaille a eſté

faite . Cela ſe peut voir en les af-

ſemblant , apres qu'on a rejetté

les petites.

Que de choſes j'aurois encor

à vous dire , ſi je voulois renfer-

mer dans cette Lettre toutes les

nouvelles de ce Mois! Le temps

me preſſe , il faut qu'elle parte,

& malgré moy je ſuis obligé

d'attendre à vous entretenir

dans la premiere ,des Publica-

tions de laPaix quionteſté fai-

tes dans pluſieurs grandes Villes

du
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du Royaume , avec autant de

magnificence que de galante-

rie , & des Harangues qui ſe

font tous les ans au Parlement

à l'ouverture des Audiances.

J'yjoindray l'ArticledesModes..

Adieu Madame. Je ſuis, &c.

AParis ce 30. Novembre 1679.

9
3

*

Avis
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Avis pour toûjours.

Nprie ceuxqui envoyerontdes

Memoires où il y aura des Noms

propres , d'écrire ces Noms en cara-

cteres tres-bien formez & qui imi-

tent l'Impreſſion , s'il ſe peut; afin

qu'onne ſoit plus ſujet à s'y tromper.

On prie auſſi qu'on mette ſur des

papiers diférens toutes les Pieces

qu'on envoyera.

On reçoit tout ce qu'on envoye

&l'on fait plaifir d'envoyer.

Ceux qui ne trouvent point leurs

Ouvrages dans le Mercure , les doi-

vent chercherdans l'Extraordinaire ;,

&s'ils nefont dans l'un nydans l'au-

tre , ils ne ſe doivent pas croire ou-

bliez pour cela. Chacun aura fon

tour,&les premiers envoyez ſeront

les premiers mis, àmoins que la nou-

velle matiere qu'on recevra ne ſoit

tellement du temps , qu'on ne puiffe.

differer.

Onne faitréponſeàperſonne,fau-

te de temps..

On
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On ne met point les Pieces trop.

difficiles à lire.

On recevra les Ouvrages de tous

les Royaumes Etrangers , & on pro-

pofera leurs Queſtions.

Si les Etrangers envoyent quelques

Relations de Feſtes ou de Galante-

riesqui ſe ſeront paſsées chez eux,

on les mettra dans les Extraordi-

naires.

On ne met point d'Hiſtoires qui

puiffentbleffer la modeſtie des Da-

mes, oudefobliger les Particuliers par

quelques traits fatyriques.

On a beaucoup de Chanſons. El-

les auronttoutes leur tour , fi on ap-

prend qu'elles n'ayent pas eſté chan-

tées. C'eſt pourquoy ft ceux par qui

elles ont eſtéfaites veulentqu'on s'en

ſerve , ils les doivent garder ſans les

chanter& fans en donner de copie

juſqu'à ce qu'ils les voyent dans le
RoRay of

Y
O
N

1893 LE



LE LIBRAIRE

AU LECTEUR.

Voilà, cher Lecteur, le onzić-
meTomedu Mercure Galand

que je vous donne cette année

1678. quiſe vendra toûjours vingt

Sols , & ceux de 1677. douzefols,

& les Extraordinaires trente fols

Le Volume. Ieſuis bien aiſe que

dans chaque Volume quevous li-

fez vous y trouviez des char-

mcs nouveaux tantpour la delica-

teſſe des choix que l'on fait des

Pieces, que pour lapeineque l'Au-

theurſe donnepour vousfatisfai-

re. Soyezsœur qu'ilse perfection-

nera toûjours ; & comme ma plus

grande Satisfaction eft de vous

faire part de beaucoup de Nou-

veauteztous les Mois , outre ceux

que



que vousverrezcy-aprés, quifont

des Livres tres-bien écrits jevous

advertis qu'àLyon oùse distribuë

le Mercure , vousy trouverezde

toutes fortes de grands Almanachs

de Paris tant enluminésqueautre-

ment. Vous pouvez vous addreſ-

feràla Victoire, où ily en aurade

plusieursfortes defaçons & bonnes

impreßions de Paris. Vous ne dou-

terez nullement que les beaux Al-

manachss'y rencontreront , ilsuffit

de vous dire , que c'est dans ma

mesme boutique oùfe distribuë le

Mercure,&cesera la veufve Co-

ral qui vous les vendra comme el-

le aaccoûtumé defaire depuis plus

de 20. années ; l'addreſſe ſe trou-

vera au commencement du Mer-

cure,je ne vous diray rien des

deſſeins , voussçavezles Victoires

que leRoy agagnées, & les Villes

qu'ilapriſes , on les Graveurs de
Paris



Paris n'aurontpasmanquéà vous

fatisfaire. Puisque je suis fur

les Almanachsje vous en donne

deux pournouveaux , vousy trou-

verezbiendes choses tres curieuses;

tepremier est l'Almanach deMi-

lan de 1679. qui ſe vendrafans

marchander quinze fols , & celuy

de Liege dix fols. Ie vous en-

voyeray dans le premier Mercure

un Catalogue de tous les Livres

Nouveaux de cette année, queje

prendray dans tous les Volumes

dudit Mercure : L'attend pluſieurs

Nouveautez dont je vous entre-

tiendray le Mois prochain , je vous

en envoyepourfaire Etrenncs. On

prie toûjours ceux qui envoyeront

des Pieces pour le Mercure , d'af-

franchir les ports ; Vous ferez ad-

verti pour toûjours que dans les

bonnes impreſſions où il n'y a rien

de changé ny des articles Satyri-

ques



ques que l'on adjoûte auxfanſſes

impreſſions,qui bleſset biensouvent

la modestic des personnes ſages,

Se trouveront feurement dans les

Provinces où l'on vend &distri

bueleMercure,&nevouscoûteront

pasplus que les fauſſes ; Remar-

quez aux veritables que j'impri-

memon Nom , la mesme Marque

qu'au Mercure & la mesme

Vignette& de belle impreſſion;&

auxfauffes , de petite lettre & le

Nomde Paris ouCologne.

LIVRES NOUVEAUX

duMois deNovembre.

VoyagedeFontai-
De M.de Pref-

ne-Bleau.
chac,Autheur

de l'HeroineL'AmbitieuseGre-

nadine , 12 .

Almanach de Milan, 12. 1679.

Remarque ſur la Theologie Mo-

Almanach de Liege , 1679.

rale



rale de Monfieur de Grenoble,

12. 2.vol.

La veritable forme du Sacrement

de l'Eucharistie de Monsieur

Arnaut, 8 .

La Vie Chreftienne, ou les princi-

pes de la Vie Chrestienne , 24.

tres-utile& neceſſaireàtoutes

Sortes deperſonnes.

EXTRAIT



EXTRAIT DV PRIVILEGE

Pin

duRoy.

Ar Grace & Privilege du Roy, donnéà

SaintGermain en Laye le 31. Decembre

1677. SignéPar leRoyenſonConſeil, Jun-

QUIERES. Il eſt permis àJ.D. Ecuyer, Sieur de

Vizé, de faire imprimer par Mois unLivre in-

titulé MERCURE GALANT , preſenté à

Monſeigneur LE DAUPHIN , &tout ce qui

concerne ledit Mercure , pendant le temps&

eſpace de fix années , à compterdu jour que

chacundeſd. Volumes ſera achevéd'imprimer

pour la premiere fois : Comme auſſidefenfes

fontfaitesà tous Libraires , Imprimeurs,Gra-

veurs&autres ,d'imprimer , graver& debiter

leditLivre ſans leconſentementde l'Expoſant,

nyd'en extraire aucune Piece, ny Planches

ſervantà l'ornement dudit livre , meſme d'en

vendre ſeparément , &de donner à lire ledit

Livre , le tout àpeinede fix mille livresd'a-

mende ,& confiſcation des Exemplaires con-

trefaits , ainſi queplus aulongil eſt portéau-

ditPrivilege.

Regiſtréſur le Livrede laCommunauté le

5.Janvier 1678.Signé E. COUTEROT. Syndic.

Et ledit SieurD. Ecuyer , Sieur de Vizé a

cedé& tranſporté ſon droit de Privilege à

Thomas Amaulry Libraire de Lyon , pour

enjoüir ſuivant l'accord fait entr'eux.

Achevé d'imprimer pour la premiere fois le

30. Juillet 1678.

EX
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de Monseigneur le Vice- Legat

d'Avignon.

L
Y
O
N

*
1
8
9
3 *

Ar grace & Privilege de

P

MonseignentIIA

ileſt permis

àTHOMAS AMAULRY Librairede Lyond'im-

primer& debiter le Livre intitulé LeMercure

Galand, avec l'Extraordinaire dudit Mercure

Galand , avec deffences à tous autres d'impri-

mer , vendre , nydebiter dans la Ville d'Avi-

gnon& Comté Venaiſſin aucun Exemplaire

dudit Livre,mêmede ceux cy- devant imprimés,

entoutou enpartie, que de l'impreſſion dudit

AMAULRY, pendant le temps de fix années, à

compterdu jour que chaque Volume ſera im-

primé pour la premiere fois,àpeine de fixmil

livres d'amende , ainſi qu'il eſt plus ample-

ment porté à l'Original ;& le preſent Privi-

legeeſt tenu pour deuëment fignifié enmet-

tant un Extrait au preſent Livre. Signé

FR. NICOLINI Vice - Legat. Datté du

16. Avril 1678. Enregiſtré parFLORENT
Archevifte.

Et ledit Sieur D. Ecuyer , Sieurde Vizé ,a

cedé & tranſporté ſon droit de Privilege à

Thomas Amaulry Libraire de Lyon , pour en

joüir ſuivant l'accordfait entr'eux.

Achevéd'imprimerpourlapremiere fois le

30. Juillet, 1678.
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